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  Ce roman est une fiction.


  Toute ressemblance avec des personnages ayant existé ou existant actuellement serait purement fortuite.


   


   


   


   


   


   


   


   


  A toi, qui commences


  cette aventure avec moi.


   


  Alick


   


   


   


   


   


   


   


  
Prologue


   


   


   


  Le milliardaire Declan C. Davis était un collectionneur privé, connu pour ses excentricités et son penchant pour l’ésotérisme. Fondateur de la Davis Royal Institute de Boston, il était aussi un mécène généreux, soutenant diverses fondations et expéditions archéologiques. Figure de référence parmi ses pairs, ses recherches sur les textes sacrés et anciens, notamment ceux ayant trait aux secrets hébraïques et à la clavicule du Roi Salomon, servaient de repère à ses contemporains.


  Sa mort brutale, au cours de l’hiver 1945, plongea ses héritiers dans un déchirement judiciaire ayant pour but l’acquisition de sa fortune. Mais d’étranges rouleaux furent retrouvés dans sa bibliothèque privée. Les historiens parlèrent alors des Rouleaux Occultes de Shambhala, la Cité Perdue. Bien que leur provenance soit un mystère, certains s’accordent à dire qu’il s’agirait probablement des Chroniques si controversées d’Eltu, la première femme chaman.


  L’époque de leur rédaction est si lointaine que les experts ne se basaient que sur leur première traduction, du IIe siècle avant J.-C. au Ier siècle de notre ère. Rédigés en hénochien, également considéré comme la langue des Anges, ces parchemins firent l’objet d’une traduction en araméen, et plus récemment en anglais.


  En raison de l’état des parchemins, les textes originaux présentaient des lacunes liées à divers types de dégradations, en dépit de conditions de conservation rigoureuses sous verre, scellés hermétiques permettant leur lecture. Alors, en plus de la difficulté de translittération, les traducteurs anglophones durent composer avec le caractère fragmentaire et l’usure du matériau.


  Mais ils furent le plus fidèlement traduits, et les livres, répartis en deux catégories, Les Prolégomènes et L’Apocalypse, que l’on pourrait assimiler à l’Ancien et au Nouveau testament.


  Comment ces précieux rouleaux arrivèrent-ils en possession de Declan C. Davis ? Nul ne put apporter de réponse satisfaisante. Toutefois, l’hypothèse d’une découverte fortuite au cours de l’une de ses expéditions restait l’explication la plus satisfaisante à ce jour.


  Durant longtemps conservés sous bonne garde dans les archives de l’Œil, les rouleaux furent dérobés au début des années soixante et l’on perdit définitivement leur trace. Les gardiens ne trouvèrent qu’une seule piste, une carte de visite dont la blancheur immaculée n’était souillée que d’un simple point noir en son centre…


   


  Rassemblés ici pour la première fois dans leur intégralité, ces textes sont les bases de toutes les sectes d’Éveillés, leurs fondamentaux.


  Mais dans les mémoires, ces écrits portent une tout autre appellation. Les cénacles parlent de l’Évangile. des Damnés.


   


   


   


   


   


   


  Prolégomènes

  (Pentateuque de l’exorde)


   


   


   


  *Livre de la Genèse*


  Précédant le songe, moi antique, mémoire, ici les Premiers Temps je conte.


  Avant que ne soit ici toute chose, régnait l’informe néant d’où le Noûs fit naître la Vie.


  Au milieu du néant, il vint.


  Perçant l’onde noire, un cri retentit.


  Puis l’écho plaintif, comme les pleurs d’un nouveau-né, se mua en chant émouvant.


  Et il chanta son Aum.


  Puissant, vibrant et majestueux, l’accord des harmoniques résonna dans les ténèbres et les notes de ses hélices de lumière créèrent la Terre au sein de l’alchimie parfaite de notre système solaire.


  Du non-monde, ce fut le bouleversement.


  Au Premier âge, les sons s’élevèrent, graves, sourds, semblables aux frottements d’un archet sur les cordes d’une contrebasse.


  Puis, aériennes et fluettes, les notes s’allégèrent, s’envolant comme issues de violoncelles.


  Ainsi fut créé l’œuf cosmique, la sphère de vie au cœur de feu.


  Au Deuxième âge, les harpes rieuses vibrèrent, offrant eau et gaz à la sphère.


  Quand vint le Troisième âge, le lourd grondement des percussions fit trembler la sphère, séparant l’eau de la terre d’où jaillirent les volcans au cœur de feu et les montagnes au cœur de pierre.


  Sonores et portées par le Souffle, le son des trompettes annonça l’égérie du Quatrième âge, porteur de lumière.


  Et c’est ainsi que la lumière mit fin aux ténèbres.


  Ainsi fait, le Cinquième âge apporta avec lui les premières expériences de vie du Nous.


  Ce chant était beau.


  Les tessitures sondaient l’Abysse, poursuivant leur introspection dans la sphère de vie au cœur de feu.


  Par sa musique, le Noûs structura l’atome et la molécule, ouvrant à la Vie une nouvelle voie au sein des possibilités infinies des étoiles.


  De son chant vinrent l’Architecte, corollaire harmonieux d’un divin jeu d’orgue que nul autre instrument jamais ne pourrait reproduire, puis les Tirthankaras, ses Messagers, issus de flûtes éthérées, tantôt traversières, parfois à encoches, accompagnées d’un concerto de flûtes à conduit, de flûtes globulaires et de flûtes obliques.


  Puis le chant reprit.


  Accompagné de cithares, de percussions lourdes, et d’airs d’opéra des sirènes célestes, le sifflement majestueux s’éleva, emportant avec lui les sonorités des âges précédents.


  Alors, des cymbales de péroraison du Sixième âge naquirent les expériences de vie d’un exceptionnel écosystème, la symbiose d’un équilibre où nuances et polarités contraires cœxistaient dans la sphère de vie au cœur de feu.


  Et au sommet de cette création, une espèce supérieure fut choisie pour gouverner.


  Au sommet de cette œuvre, l’Homme fut choisi.


  Guidée par l’Architecte et ses Tirthankaras, cette espèce se devait d’évoluer au sein de la création.


  Et comme à chacune de ses créations, sur une musique semblable à celle d’un piano, le Noûs chanta son Aum jusqu’à la fin de son œuvre, laissant en héritage un Portail.


  Sur la Terre, il le laissa afin qu’un jour jonction soit faite.


  La vie devait retourner à la Vie.


  Mais dans l’ignorance de sa jeunesse, l’Homme ne pouvait en être instruit.


   


   


  **Livre de l’initiation**


  En ces temps obscurs, la peur régnait dans le cœur des hommes et la famine dans leurs ventres.


  Je parle d’une époque si éloignée que la parole n’existait pas. Grognant, soufflant et rugissant, l’Homme alors animal se terrait face à la pluie, la foudre et le tonnerre.


  Tout n’était que mystère et émerveillement.


  Les chasseurs et les guetteurs se tuaient en quête de nourriture pour leurs semblables.


  Alors l’Architecte guida cette espèce primitive vers l’évolution. Au milieu de la nuit, je fus alors choisie.


  Mère et femme, je devins guide de ma horde.


  En songes, des plantes les précieuses vertus me furent révélées.


  En songes, je fus instruite.


  Devenue pont de reliance entre les différents mondes, j’apportai nourriture et réconfort aux miens.


  Quand la Mort promenait son voile près des nôtres, je demandais alors à l’Architecte le sacrifice d’un animal.


  Sur les murs de notre grotte, je représentais alors le type d’animal voulu et le nombre de personnes à nourrir.


  Ainsi apparurent les prémices de l’écriture.


  Or, mon pouvoir était grand.


  De moi dépendait la survie d’un peuple.


  Et j’avais pour tâche de les initier à mon tour.


  Mais mon Initiation avait bouleversé l’équilibre.


  Alors une décision fut prise.


  Deux êtres élus parmi la multitude, un homme et une femme, héritèrent de l’accueil généreux du Jardin des jardins où rien ne manquait.


  Jalons de la nouvelle espèce, ils furent conduits en Éden, symbole de l’Homme Nouveau.


  Mais les oubliés de la Bataille Céleste, conduits par le Séraphin Samaël, souillèrent les pensées des élus.


  Alors du Jardin ils se virent bannis, précipitant leur descendance dans leur chute.


   


   


  ***Livre de la Fascination***


  Chassé du Jardin, le couple apprit à survivre.


  Ce fut difficile.


  Ils connurent une sombre période.


  Puis cette survie devint vie.


  Et cette vie engendra à son tour la vie.


  Comme eux, les autres hordes poursuivaient leur devoir de procréation.


  Et à tous, j’offris ma protection.


  Alors, des disciples me vinrent et, dans l’obscurité des cavernes, je les initiai.


  Lentement, notre peuple évoluait.


  L’outil et les apparats primaires apparurent.


  Nos moyens de communication quittèrent l’ère primitive. Mes disciples s’y appliquaient avec ferveur.


  Toutefois, l’un d’eux se montra plus doué et plus assidu que tout autre.


  Sa curiosité et son intelligence présumaient d’un potentiel déroutant.


  Ses grognements gagnèrent en subtilité et en diversité.


  En eux résonnaient les prémices du langage tel que notre espèce le connaîtrait des millénaires plus tard.


  Il devint mon favori.


  Et peu à peu, comme un fils, beau aux yeux d’une mère, je l’aimai.


  Il eut mon entière attention.


  Alors, vint la nuit de lune de feu, celle qui scella nos vies aux ténèbres.


   


   


  ****Livre du Cantique****


  Marchant sur ses traces, je suivais mon préféré en bordure du Jardin.


  Je savais cette zone défendue pour nos pas,


  Mais je foulais sa verdure de mes pieds humbles et nus, Veillant à ce qu’il n’arrive rien à mon protégé.


  Et lui, si jeune, si beau, me pressait plus avant, hâté par la découverte et la splendeur.


  Alors, les vibrations commencèrent,


  De douces mélopées ondulant en nous, à travers nous. Comme happés par ces notes, nous avancions vers notre propre rencontre,


  Nous avancions vers notre chute.


  Le précipice se tenait à portée de voix,


  Caché au creux de l’Arbre,


  Et cette découverte nous captiva.


  Le chant était beau, unique.


  Plus fin et plus raffiné que nos sonorités primaires.


  Aum.


  Toute la Beauté et la Grâce de l’Univers en un son.


  En lui nous étaient révélés les mystères de l’inconnu.


  Alors les jours et les nuits passèrent.


  Presque quarante jours nous restâmes blottis à ses pieds.


  Je fredonnais sa mélodie et mon protégé m’accompagnait lorsque la lumière apparut.


  Au cœur de l’Arbre, la lumière jaillit.


  Devant nous, une sphère de lumière se tenait au milieu des ténèbres.


  Elle scintillait, vibrait, tourbillonnait et chantait.


  La foudre surgissait, crépitant, grossissant à mesure que nous chantions.


  Alors je sus qu’elle communiquait avec nous.


  Et je voulais lui répondre.


  Comme une prière,


  Je voulais lui chanter mes splendeurs.


  Arriva la transformation de ma voix.


  Les sons se firent distincts, clairs et subtils.


  Mon fils en fit de même et nous chantâmes.


  Nous chantions comme lui, Aum, en résonance.


  Les éclairs sortirent de l’Arbre.


  Leurs langues de feu se posèrent sur nous et la porte des étoiles s’ouvrit à nous.


  Ivre de merveilles, je fus absorbée par l’immensité et je fus Éveillée.


  Mon fils resta à mes côtés, tenant ma main dans la sienne,


  M’interrogeant de son regard apeuré sur la gloire du prodige qui me frappait.


  Alors, je lui répondis en des termes qu’il ne comprenait pas.


  II versa une larme et approcha sa tête de l’Arbre.


  Il voulait comprendre,


  Il voulait voir.


  Il fut à son tour Éveillé.


  Mais il avait cessé de chanter,


  Et il s’Éveilla dans la douleur, marqué par la porte des étoiles.


  Nous étions deux Puissances ignorantes.


  Mais peu à peu, les curiosités de nos êtres se manifestèrent.


  De retour parmi les nôtres, comme transfigurés, nous revînmes en triomphe.


  Mais le côté sombre de cette splendeur nous poussa à la Chose.


  Sauvages, emportés, il nous fallut survivre à cette nouvelle condition.


  Et à la gorge de mes protégés je dus boire pour vivre.


   


   


  *****Livre des Lamentations*****


  Qu’avions-nous fait ?


  O Enfant, ton pardon j’implore à cette heure.


  Cette Chose qui se trouve en moi m’ordonne,


  Et je lui obéis.


  Elle a sa Volonté propre,


  Des exigences auxquelles je ne saurais contrevenir.


  Grand devenait mon pouvoir,


  Tout autant devenaient mes responsabilités.


  Et je me tourmentais,


  Implorant les cieux de m’accorder leurs faveurs,


  Implorant les étoiles de me venir en aide.


  Mais rien ne vint.


  Ouverte à un nouveau monde,


  J’en découvrais des aspects terrifiants et variés.


  Il me fallut fuir les miens et m’adapter.


  De retour à la porte des étoiles, j’attendis en vain une solution qui jamais ne vint.


  Alors je sus.


  La réponse était en moi.


  Depuis toujours.


  Depuis l’Éveil.


  Lorsque j’eus chassé la peine de mon âme,


  Je fermai à jamais la porte des étoiles,


  Le Portail par lequel était entrée la Chose en nous,


  Cette maladie qui nous poussait à l’abomination.


  Il ne fallait que personne d’autre découvre cette chose.


  Alors en exil, je fus rejointe par mon fils qui avait progressé, bien plus que moi.


  Mais il avait enfanté et Éveillé par accident.


  Il se savait malade et voulait la source.


  Notre discorde prit forme.


  Il ne voyait pas l’avenir avec mes yeux.


  Il voulait effacer la marque, ne comprenant pas pourquoi j’avais été épargnée.


  Et comme je ne cédais pas, il utilisa ses Talents sur moi.


  Comme il était habile.


  En moins de deux lunes, il avait compris comment utiliser ce don nouveau.


  Encore ignorante, je fus vaincue et laissée pour morte dans le désert.


  Des Tirthankaras vinrent à moi et me soignèrent.


  Alors, leur expliquant ce qui était arrivé, ils m’aidèrent à utiliser mes Talents pour rejoindre leur état, la Torpeur, et je fus libérée de la Chose.


  Mais elle n’était qu’endormie, tapie en mon sein et n’attendant que mon retour pour s’éveiller à nouveau.


  J’étais condamnée à la Torpeur, mais il me restait encore un espoir,


  Celui de transmettre mon savoir pour guider mes Enfants, Pour Te guider, ô Enfant funeste, à travers tes méandres mortifères.


   


   


   


   


   


   


   


  Apocalypse


   


   


   


  *Épitre aux Enfants*


  Et voici que je me tenais parmi vous.


  Moi, sombre mère des tourments de cette vie, je vous livre mon trésor.


  Marchant sur les sentiers de la splendeur, je vois peu à peu le monde s’effondrer.


  Cette Terre périra.


  Mon ignorance et ma curiosité l’ont condamnée.


  Par ma faute un malheur est arrivé.


  À travers les âges je vous guiderai afin d‘adoucir vos peines.


  De mes écrits un réconfort vous viendra.


  Vous êtes nés dans le péché d’une faute que vous n’avez point commise et en moi se trouve la voie de la rédemption.


  Venez à moi sans crainte.


  Venez à moi afin que votre âme soit purgée et votre faute lavée par le sang de la damnation.


  Venez et entendez.


  Il est encore temps pour le repentir et l’expiation.


  Je vous mets en garde, mes Enfants, car celui qui aura le cœur et l’esprit souillés connaîtra le tourment.


  Vivez dans mes préceptes car viendra le jour du parangon de lumière.


  Et lorsque vous verrez ce phœnix, alors il sera l’heure.


  L’heure de retourner à l’essence de toute chose,


  L’heure d’embrasser la matrice originelle,


  Et de rendre à la Vie ce qu’elle vous aura donné.


  Mais le Salut existe et il se nomme Amour.


  Ne donne jamais le Baiser à l’élu,


  N’Éveille jamais l’être aimé


  Car en lui se trouve le plus puissant des pouvoirs,


  En lui se trouve la clé.


   


   


  **Le Protocole**


  Car vous, enfants, serez à jamais des âmes maudites.


  Et les péchés des pères retomberont sur les fils.


  En souvenir de ma sagesse perdue, jusqu’à mon retour, mes commandements vous suivrez.


  1 - la hiérarchie


  L’enfant sera appelé Disciple et il dépendra de Celui qui l’Éveille, son Sire, jusqu’à sa maturité. Et ensemble, Disciple et Sire honoreront leurs Pères ainsi que le Maître, le plus âgé d’entre eux.


  2 - l’accueil


  Vous accueillerez vos semblables avec égalité, qu’importe leur provenance ou leur rang. À vos semblables vous donnerez toujours une protection contre le soleil et le meilleur de vos demeures.


  3 - la prédation


  Car votre Éveil doit être perçu comme une bénédiction, cherchez la Vérité. Au cours de votre quête, il vous est interdit de mettre fin à vos jours, tout comme je vous interdis de traquer et de tuer l’un des nôtres.


  4 - la progéniture


  Jusqu’à sa majorité, le Disciple est sous la responsabilité du Sire qui doit lui transmettre les règles du Protocole. Aussi, le Sire sera tenu pour responsable des actes de son Disciple et la sanction peut aller jusqu’à la mort.


  5 - le masque


  Aux yeux des hommes, tu n’apparaîtras point divin et leur masqueras ta véritable nature.


  6 - le territoire


  Sur leur fief, les Maîtres auront toute autorité et nul ne pourrait la défier. Toute mutinerie pourrait engendrer une sanction pouvant aller jusqu’à la mort. Alors, pour que dure la paix, chacun respectera le domaine de son semblable.


   


   


  ***Révélation***


  Il faut que tu saches, Enfant, que ta nature est une maladie.


  Tu es différent car malade.


  La Vie appelle la Vie.


  Et parce qu’elle est contenue en chacun, de leur essence tu seras esclave.


  Aussi, traite l’humain avec respect. Aime-le, protège-le et soigne-le.


  Veille à ne pas l’effrayer.


  Songe à le préserver de ton fardeau.


  Avec le temps tu apprendras. Avec lui tu sauras.


  Tu comprendras l’étendue de tes capacités.


  Tu verras vin monde différent.


  Tu verras les Autres.


  Tu connaîtras les secrets des énergies et des puissances.


  Tu apprendras à utiliser ton fardeau non comme un poids, mais comme une plume.


  Tu seras beau, ô Enfant.


  Tu seras fort et rapide.


  Les animaux et les élémentaires n’auront aucun secret pour toi.


  Ton esprit sera lié à la multitude et aux deux.


  Tu pourras revêtir de nombreuses formes en appelant l’énergie de la Vie.


  Des choses que je ne puis te confier te deviendront accessibles et tu seras puissant.


  Mais garde toujours à l’esprit que tu es malade.


  Ta longévité sera une peine, l’affliction de ton cœur. N’utilise pas tes possibilités en vain et cherche toujours la Vérité.


   


   


  *****La Prophétie*****


  À toi fils,


  À toi fille,


  Je confie la nature des événements à venir.


  Un soir de contemplation, les astres me révélèrent ce qui serait bientôt.


  Écoute, ô Enfant, écoute, car grandes sont tes fautes.


  Les troubles arriveront avec l’étoile.


  De sa cinquième branche un Seigneur naîtra.


  Il combattra l’obscur et sera triomphant,


  Mais veille à ce qu’il ne meure pas,


  Car la chute de l’ange plongera la terre dans les ténèbres.


  Il arrivera un temps où le jour ne sera plus,


  Il arrivera une époque de temps obscurs Où ton sang sera faible et impur,


  Où ta nourriture sera cendre.


  La révolte sera à ta porte, grondant comme le tonnerre.


  Et lorsque les cavaliers pourpres marcheront dans la ville,


  Tu sauras.


  Le temps sera venu.


  Conduit par la guilde des pèlerins,


  L’enfant des étoiles libérera les peuples de ton joug.


  Et de ta fin sonnera le glas.


  Ta chute entraînera les ténèbres dont tu auras recouvert la Terre.


  Prends garde, Enfant.


  Je vois venir la fin.


  Quand les clameurs des faibles monteront aux deux éternels,


  Quand ta vigilance déclinera,


  Du cœur de la dernière Cité viendra l’équilibre.


  Veille, Enfant,


  Veille, il est encore temps.


   


   


   


   


   


   


   


  Chapitre 1 : Le cinquième maître du sang


   


   


   


  Verset 1

  En attendant l’aurore


   


   


   


  Dans la brise fraîche du matin, il flottait au milieu de la rosée un agréable parfum fleuri. Cette délicieuse odeur, Dominique aurait voulu ne plus jamais la sentir, car elle évoquerait désormais la tristesse de cet instant.


  Ils étaient là, tous les trois, contemplant les dizaines de cadavres jonchant le sol et attendant patiemment que le soleil se lève enfin.


  C’est ainsi que tout devait s’achever.


  L’aurore était proche, et elle apporterait la Justice Divine en même temps que les premiers rayons du soleil. Ce dernier était son allié, mais Dominique ayant prêté serment, sa fonction d’Observateur l’empêchait d’agir. Il arrivait à l’automne de sa vie et se refusait à croire que tout s’arrêtait ainsi.


  Pour la première fois, il avait commis l’erreur de mêler ses sentiments à son travail. Ou, devrais-je plutôt dire, son devoir.


   


  L’oppressant silence contrastait avec la sauvagerie perpétrée quelques instants plus tôt. Enveloppé d’une membrane ouatée, l’instant se purgeait de la barbarie dans une ambiance de recueillement.


  Portés par une bourrasque de vent venue balayer les dernières traces du carnage, des bruits de pas résonnèrent.


  Quelqu’un venait vers eux. Bientôt, Dominique put distinguer une silhouette, de plus en plus précise au fur et à mesure que l’inconnu avançait, enjambant les corps éparpillés çà et là.


  La forme en mouvement jaillit de la nuit, dégageant une aura de puissance. Pour l’Observateur, cette rencontre était inédite, voire impensable, car c’était contraire aux règles de l’organisation.


  D’ordinaire, ils opéraient masqués, préservant leur identité derrière l’anonymat d’une cagoule, mais, en cette nuit symbolique d’avril, celui-ci se présentait à visage découvert. Dominique ressentit confusément qu’approcher un Chasseur de si près avait quelque chose de beau et de terrifiant à la fois.


  C’est donc à cela que vous ressemblez !


  Une fois la stupeur passée, Dominique se reprit et détacha son regard des yeux topaze de l’assassin au visage anguleux, masque étrange d’où ne filtrait aucune expression.


  — Désolé pour le retard. Je m’appelle Joris et vous, vous êtes…


  — Dominique. Voici vos deux clients, dit-il en les désignant du menton.


  L’Observateur regardait le couple enlacé comme s’il s’agissait d’une première rencontre, alors que tous les trois se connaissaient depuis quelque temps maintenant. Les Éveillés s’étreignaient afin de jouir ensemble de leurs derniers instants.


  Leur amour leur avait permis de surmonter toutes les épreuves qui s’étaient dressées devant eux, mais cette fois, il scellait l’union de leurs deux âmes pour l’éternité. Pas celle offerte par Manivel, mais celle promise par Jésus à l’Humanité lors de sa résurrection.


  Le corps toujours ruisselant de sang, tenant à peine debout à cause de la lutte finale, le Disciple trouva la force de finir le travail.


  — Nous l’avons vaincu. Nous avons détruit la Source, dit-il en regardant ce qui restait de son adversaire.


  — Penses-tu que notre place soit au Paradis ?


  Le Disciple obliqua un regard vers l’Algol et la Valkyrie en faction à leurs côtés. La présence des Soulseekers était synonyme d’épilogue, mais il ne possédait davantage de réponse.


  — Je ne sais pas, ma chérie, mais je ne compte plus te perdre et je n’irai nulle part sans toi.


  — Je t’aime.


  Il plongea son regard dans le sien et l’embrassa une dernière fois.


  Ils semblaient sereins tous les deux, mais Dominique les avait suffisamment observés pour savoir qu’il n’en était rien. Il ne connaissait personne qui soit brave devant la mort. Surtout face à celle qui les attendait.


  Chaque instant qui les séparait du lever du soleil lui semblait être une heure, tandis que, pour eux, les minutes se faisaient secondes. Leurs sens en éveil captaient tous les moments de vie.


  Le souffle de la bise matinale. La rumeur de la circulation urbaine. La luminosité croissante du ciel. Le parfum de l’humain. Tous ces petits riens qui composaient le quotidien et qui ne seraient bientôt plus que des souvenirs avant de tomber dans l’oubli.


  Dominique n’en était pas sûr, mais il crut voir une larme rouler sur leurs joues, vestige de la dernière parcelle d’humanité qui les habitait encore.


  Cela faisait partie de son métier, or voilà aujourd’hui quarante ans qu’il l’exerçait en secret, avec un dévouement et une loyauté sans pareil. Pourtant, il avait décidé de quitter le milieu, de se retirer des affaires de l’organisation. Il rentrerait prochainement dans sa cinquante-huitième année, et le temps qu’il lui restait à vivre, il voulait que ce soit avec sa femme, Alexia.


  Un sentiment de culpabilité le dévorait.


  Dominique hésitait. Devait-il lui avouer la vérité sur la nature exacte de son travail qu’elle n’avait jamais vraiment saisie ? Après tout, il n’était pas nécessaire de gâcher sa retraite à ses côtés. Son amour le mettait en balance, mais quelle que soit sa décision, il devait consigner son rapport à la hiérarchie de l’Œil.


  Joris posa son sac sur le sol et le bruit sourd qui en provint attira l’attention du couple. C’était le son précédant l’inéluctabilité. Leurs yeux exorbités fixaient l’objet négligemment jeté par terre et ils furent saisis d’une grande crainte.


  L’idée de leur proche exécution les effrayait.


  Accroupi près du sac, Joris en sortit un sabre de samouraï, une arbalète, deux pieux en argent massif et un bidon d’essence. Soigneusement, il prépara ses armes avec la froideur qu’était celle du Chasseur à chaque exécution, nullement gêné par les morts étendus près de lui.


  Certains en éprouvaient un plaisir sadique, d’autres le faisaient pour la justice Divine, mais, il ne fallait pas le nier, l’argent était leur motivation première à tous.


  Paris s’éveillait doucement. Du haut de la tour Montparnasse, la vue était belle et en bas, le jeu des lumières offrait aux yeux un ballet de féerie. C’est alors que parurent les premières lueurs de l’aurore. Lentement, les cumulus se colorèrent, annonçant ainsi que la journée serait agréable et ensoleillée…


   


  Mais, commençons par le début, afin de vous expliquer ce que faisaient quatre personnes à sept heures dix-sept sur le toit de cette tour parisienne, entourés d’une multitude de cadavres.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 2

  La victime


   


   


   


  Sept mois plus tôt…


   


  Ange était un être merveilleux et sensible. Beau garçon, bien bâti, généreux et jovial, il possédait toutes les qualités du parfait gentilhomme et, en dépit de son caractère facétieux, c’était un inconditionnel romantique.


  Un peu naïf selon certains, il possédait la candeur de l’Amoureux, rayonnant ainsi de cette aura qui nimbait les idéalistes.


  Fils unique, ses parents lui avaient donné tout leur amour et il le leur avait bien rendu. Sa scolarité s’était déroulée normalement et, bien qu’il ne fût pas un élève brillant, il avait achevé ses études en marketing et communication.


  Aujourd’hui, âgé de vingt-six printemps, il travaillait dans une agence de publicité en tant que concepteur rédacteur et adorait son métier.


  À cause d’une erreur de diagnostic, sa mère était morte d’un cancer trois années auparavant et il en souffrait encore énormément. Un peu comme son père, à la différence près que ce dernier s’étant mis à boire, il avait perdu son emploi.


  Très vite, sa situation avait empiré. Les loyers négligés s’étaient accumulés, au même titre que les impôts et les autres factures. Ange, qui avait quitté le domicile familial depuis huit ans, n’apprit la nouvelle que sur le tard.


  Après avoir été saisi de tous ses biens et expulsé pour de nombreux impayés, son père restait encore redevable de trente mille cinq cent dix-sept euros et cinquante-six cents.


  C’est ainsi qu’Ange l’accueillit chez lui, un deux-pièces parisien où il vivait avec sa petite amie, Jade Juniel, esthéticienne dans un salon de beauté réputé. Ceci est un bref résumé du dossier AM-DH123 concernant la vie d’Ange Montclair.


   


  Cela faisait six ans que Jade et Ange étaient ensemble. Rien n’avait perturbé ce bonheur jusqu’au 19 octobre 2001, jour où survint le premier maillon d’un terrible engrenage qui allait sceller son destin.


  Son battement d’aile.


  Quand la série noire pointa le bout de son nez, cela commença comme d’habitude, c’est-à-dire par le matin. C’était un vendredi, à l’heure du petit déjeuner. Ange finissait à la hâte, avalant son bol de chocolat et ses tartines tout en s’habillant. Jade, qui avait déjà terminé, se leva pour débarrasser.


  Grâce et élégance étaient les qualificatifs qui la définissaient le mieux. Fine, racée, son port altier témoignait de sa confiance manifeste. Vêtue d’un tailleur sobre mais chic, ses longues jambes fuselées et musclées, à l’instar de ses bras, s’élançaient de l’étoffe avec force comme des symboles de sa puissance, de son énergie.


  Mais plus encore, au-delà de ce dynamisme perpétuel, son allure ostentatoire lui conférait cet air de dominatrice, détachement hautain caractérisant les femmes évoluant dans les milieux huppés et bourgeois.


  Sa longue chevelure châtain clair, parsemée de mèches blondes, était, comme toujours, lisse et nouée en un chignon impeccable. L’opalescence émeraude de son regard mettait au supplice n’importe quel homme amené à s’y perdre. Son visage ovale comportait des traits réguliers s’éclairant sur des lèvres relevées par une fine pellicule rosée, et Ange remerciait chaque jour le ciel d’avoir favorisé leur rencontre.


  — Vous écoutez France Info, il est sept heures !


  — Mince, je vais être en retard, marmonna Ange.


  La radio diffusa les titres de la matinée, informations qu’il n’écouta que d’une oreille distraite. Il devait faire vite.


  Jade soupira de désespoir. Posant les bols et les cuillères dans l’évier, elle s’exclama contre toute attente :


  — Écoute, Ange, j’en ai assez !


  — Assez de quoi ?


  — De toi, de nous, de vivre comme ça, comme des pauvres ! Tout ça parce que ton père est un alcoolique et un lâche ! lança-t-elle d’un air dédaigneux.


  D’abord surpris, il considéra son amie d’un air stupéfait, puis répondit en haussant légèrement le ton :


  — Qu’est-ce qui te prend ce matin ? Je t’interdis de parler comme ça de mon père ! Et puis cette situation ne va pas durer, je paierai !


  Jade soupira de nouveau. Alors, lorsqu’elle leva les yeux au ciel, comme pour exprimer une interrogation voisine de « mais qu’est-ce que je fais avec un idiot pareil ? », Ange ressentit l’importance de cette césure.


  — C’est ça, le problème, Ange… Tu ne comprends donc pas ? Et nous, dans tout ça ? Et moi ? Tu me délaisses de plus en plus, tu ne fais que travailler, travailler sans cesse, comme un esclave pour payer les dettes de ton ivrogne de père !


  Ange manqua de s’étrangler.


  Alors qu’il s’essuyait la bouche, il contempla Jade avec étonnement. Une telle attitude ne lui ressemblait pas et il refusait de croire aux propos qui résonnaient encore d’un écho éthéré dans le salon.


  — Bon, qu’est-ce qui se passe, là ? Tu t’es levée du mauvais pied ? Tu as mal dormi ? C’est quoi, ces conneries ? Pourquoi tu insultes mon père ?


  — Laisse tomber, tu ne comprends vraiment rien. Tel père, tel fils. Je constate que tu es aussi brave que lui !


  Il ne put s’en empêcher.


  Ce fut instinctif, mécanique, comme un automatisme. Aucune réflexion ne contraria son geste. Elle reçut une violente gifle qui empourpra sa joue et des larmes vinrent troubler son regard vert émeraude.


  — Tu m’as frappée… ? dit-elle, étonnée, presque dans un murmure.


  Lorsqu’il réalisa ce qu’il venait de faire, il était trop tard.


  C’était la première fois de sa vie qu’il levait la main sur une femme et il en était lui-même surpris. Il regretta que ce soit tombé sur elle car il l’aimait et, déjà, il se sentait coupable.


  — Excuse-moi, ma chérie, je te demande pardon, lui dit-il en la prenant dans ses bras.


  — Ah non, c’est trop facile ! fit-elle en le repoussant. Il suffit d’une première fois pour qu’ensuite ça devienne une habitude.


  — Je t’ai frappée parce que tu insultais mon père et…


  — Arrête, Ange ! Ne te fatigue pas. Depuis que ton père est chez nous, tout a changé. J’en ai marre de vivre comme ça. Marre ! Je te passe les détails, tu les connais mieux que moi. C’est décidé, je m’en vais.


  C’est à ce moment qu’il mesura la détresse de son amie.


  Lorsqu’ils avaient accueilli Maurice chez eux, ils avaient convenu que cet hébergement serait temporaire. Dormant dans le salon au début, ils s’étaient accommodés de sa présence, même si c’était une gêne dans leur quotidien.


  Mais très vite, les choses avaient dégénéré. Colérique, capricieux et ivre du soir au matin, Maurice leur avait mené la vie dure et ils ne recevaient plus personne. Se plaignant même du bruit qu’ils faisaient le matin en se préparant, ils lui avaient donc cédé leur chambre à coucher afin de dormir au salon et ainsi gagner en autonomie.


  Mais Jade avait glissé plusieurs allusions à ce sujet, doléances restées sans suite et qui, aujourd’hui, provoquaient cette fin de non-recevoir.


  Il était admirable de vouloir s’occuper de son père, mais Ange en avait oublié le principal, sa vie de couple. Les conséquences de son choix l’écrasaient du poids de leur douleur.


  — Comment ça, tu t’en vas ? Tu vas où ? Explique-moi. C’est à cause de la gifle, tu es énervée, c’est ça ?


  — C’est fini entre nous !


  Sûre de sa décision, elle se dirigea vers la chambre à coucher sans lui laisser le temps de réagir.


  Il la rattrapa.


  — Non, écoute, on peut s’arranger autrement, je peux…


  — Ah oui ! Quoi ? Tu peux quoi ? Tu ne peux rien du tout, ça fait un an que ça dure. Alors, fais un choix. C’est ton père ou moi, mais pas les deux !


  Elle s’était arrêtée d’un coup et avait fait volte-face pour lui lancer son ultimatum, les yeux fixés sur lui et l’air menaçant.


  — C’est quoi, ça ? Du chantage ! Tu joues la petite fille capricieuse maintenant, c’est nouveau ? Ne me demande pas l’impossible. Tu sais bien que je t’aime, alors qu’est-ce que tu veux de plus ?


  — Je n’ai plus rien à te dire. Si tu veux me voir, je serai chez ma mère. Je refuse de devenir ton punching-ball !


  Elle partit dans la chambre récupérer son sac, toisant au passage un Maurice avachi et ronflant. Puis elle enfila son manteau avec rage et se dirigea à vive allure vers la sortie.


  Au moment où elle passa devant lui, Ange, ahuri, lui prit le bras :


  — Écoute, c’est ridicule, enfin. J’ai besoin de toi ! Ne pars pas, s’il te plaît, reste. Je suis désolé, je n’aurais pas dû te gifler, c’est vrai, mais je t’aime, crois-moi.


  — Il fallait y penser avant, c’est trop tard !


  — Tu es dure avec moi, pourquoi tu me fais ça maintenant, bébé ?


  — C’est pour ton bien, Ange, pour notre bien à tous les deux !


  — Si tu voulais vraiment faire quelque chose pour notre bien, tu resterais.


  Il avait ce regard puéril et innocent qui l’avait émue six années auparavant. Un regard doux et presque suppliant qui la troublait beaucoup. Elle hésita un instant avant de répliquer sèchement :


  — Bon, c’est fini oui ? Tu me lâches ou je crie !


  — Est-ce que tu m’aimes encore ?


  — Au revoir, Ange, répondit-elle en dégageant son bras avec rage.


  Elle ouvrit la porte et Ange vit sa silhouette élancée s’éloigner, puis disparaître au détour du couloir. Il resta seul dans l’entrée de leur appartement, se demandant s’il n’avait pas rêvé toute cette scène.


  Tout était allé trop vite.


  Que s’était-il passé ? À quel moment les choses avaient-elles dégénéré à ce point ? N’avait-il eu aucun contrôle ? Peu à peu, il réalisait la gravité de la situation. Jade était partie et il se demanda ce qu’il allait devenir sans elle.


  Dans l’autre pièce, son père, qui avait tout entendu, ne faisait plus semblant de dormir et sanglotait. Il aimait beaucoup son fils et se rendait compte du fardeau qu’il était devenu pour lui. Ne sachant comment réagir, faisant les cent pas et tournant sur lui-même, il se prit la tête entre les mains.


  Puis, il décida, après mûre réflexion, d’attendre un peu pour parler à Ange de cette délicate situation.


  Malgré tout, il fallait se rendre au travail et, ce matin-là, Ange partit en traînant les pieds, la tête pleine d’idées noires et confuses, ayant grand peine à accuser le coup. Lorsqu’il emprunta l’ascenseur pour se rendre au parking, il ne remarqua même pas l’homme à côté de lui.


  Pourtant, enveloppé dans les ténèbres de son imper noir, le visage masqué par son chapeau noir et sa posture anormalement rigide, il aurait alerté n’importe qui d’autre.


  Mais Ange était triste. Plus rien ne comptait à ses yeux.


  Il repensait aux bons moments qu’ils avaient partagés, à leurs jeux enfantins qu’elle affectionnait tant. Il revoyait sans cesse son nez aquilin et son sourire qui le charmaient chaque jour. Son regard émeraude apparaissait comme une persistance rétinienne sur ses pupilles dilatées par des souvenirs extatiques.


  Le visage de sa bien-aimée l’avait hanté toute la matinée.


  — Ange !


  Un puissant appel sonore retentit dans son paysage mental, le sortant ainsi de sa douce rêverie. Quelqu’un lui parlait. C’était Victor.


  Vite, il fallait réagir et répondre.


  — Ange ! Tu m’écoutes ou pas ?


  — Ouais, Victor ! Vas-y, je suis d’accord avec toi !


  — Donc, t’es une lesbienne !


  — Quoi ! Mais qu’est-ce que tu racontes ?


  — Tu vois bien que tu ne m’écoutes pas ? Qu’est-ce qui se passe aujourd’hui ? Tu n’as pas l’air bien, tu es tout triste.


  Victor était un collègue, mais aussi l’un de ses amis. Pourtant, il n’avait pas envie de lui raconter le début de sa drôle de journée. Sa conscience professionnelle lui ordonnait, avant toute chose, de se consacrer au travail, et il estima qu’il pourrait bien y trouver son salut.


  De plus, sa blessure était encore trop fraîche, aussi préféra-t-il mentir.


  — Rien de bien important, ça va ! La campagne me préoccupe un peu, c’est tout.


  — OK ! Donc, je vais te montrer les différents plans que j’ai déjà tracés pour le visuel.


  Le reste de la journée fut un peu mieux et l’ambiance du bureau y contribua beaucoup. Il aimait son travail et ce fut un garde-fou, une source de réconfort moral. Après tout, ce n’était qu’une fin de semaine comme les autres, agrémentée d’une querelle amoureuse.


  Jade et lui s’étaient déjà disputés et leurs mésententes ne duraient jamais longtemps. Fort de ces expériences, il reprit espoir. Dès lors, son goût du challenge et son dynamisme contagieux l’aidèrent à passer une journée correcte, en dépit de son esprit créatif affecté.


   


  Le soir, en rentrant, alors qu’il cherchait un moyen de récupérer sa fiancée, il eut droit à une autre surprise, événement qui viendrait le plonger dans l’abîme, lui révélant ainsi les mystères de la solitude.


  D’une écriture tremblante, un mot, rédigé à la hâte et inscrit sur une feuille pliée, était posé à son intention sur la table du salon. Il prit la feuille, la déplia et lut :


   


  « Mon garçon, je pense t’avoir fait assez de mal comme ça, alors je préfère me tirer. La p’tite a raison, ce n’est pas une vie pour vous, Je suis un fardeau, un boulet, un père indigne. Dis-lui que je suis désolé de vous avoir gâché la vie et qu’elle peut retourner vivre avec toi. Vous n’aurez plus à supporter mes sautes d’humeur, ni mes caprices d’alcoolo. Fini le vomi à essuyer quand j’étais bourré et que je me chiais dessus en vous insultant tous les deux. Ta mère me manque plus que tout aujourd’hui et je n’ai plus que toi, fiston. Merci pour tout, mais je n’ai pas le droit de t’imposer ma détresse comme je l’ai fait. Prends soin de toi et de ta blonde aussi. Je veux que tu sois heureux, fils. Je suis fier de toi, Ange, ne l’oublie jamais.


  Ton père qui t’aime très fort. »


   


  La lettre entre les mains, il resta un long moment, bouche bée et le regard figé sur le papier. Il la relut plusieurs fois comme pour faire revenir son père près de lui, mais en vain.


  Il était effondré et se sentait abandonné. Deux êtres chers dans la même journée ! Mais quelle faute devait-il expier pour subir autant d’épreuves ? Qu’allait devenir son père ? Où était-il allé ? De nombreuses questions affluaient dans son esprit. Il en avait des vertiges. Il pensa à sa mère.


  Cette fois, il était seul, vraiment seul.


  Il sentait ses jambes se dérober sous son poids, et eut l’impression d’avoir du coton à la place des membres. Il éprouvait la désagréable sensation de flotter, à mi-chemin entre la position debout et la position assise.


  La sonnerie de son téléphone portable l’extirpa de sa torpeur.


  — Allô ?


  — Ange, c’est Yann ! Ça va ou quoi ?


  — Non, pas trop, dit-il d’une voix lasse, désabusée et étouffant un sanglot.


  — Qu’est-ce qui se passe ? Je n’aime pas trop le ton de ta voix, là !


  — Jade s’est tirée ce matin, et… mon père m’a laissé une lettre d’adieu.


  — Je vois ! Je suis à côté de chez toi. Viens me rejoindre à la librairie, je t’attends !


  — Je n’ai pas envie de sortir, tu sais, je veux rester tout seul.


  — T’es vraiment con quand tu veux, toi ! On doit aller à la police pour leur signaler la disparition de ton vieux ! Amène tes fesses !


  Il hésita un court instant, puis finit par accepter, résigné. Il connaissait son ami. Yann était un râleur né. Bon vivant, il avait un avis sur tout et tout le monde, et aimait prendre les choses en main.


  Réfléchi et autoritaire, il était intransigeant et s’impliquait à fond dans la vie des gens qu’il aimait. En revanche, malheur à celui ou celle qui l’agaçait ou se mettait en travers de son chemin. Il était alors sans pitié.


  Macho et légèrement misogyne, son côté bourru dissimulait en réalité un cœur tendre et fidèle qui n’attendait que la perle rare. Ange avait grandi à ses côtés et le considérait comme le frère qu’il n’avait jamais eu.


  Seul célibataire de leur bande, il partageait sa vie entre ses copains, le rugby, la boxe et son métier : les jeux vidéo.


  — J’arrive, lui dit-il.


  Ange prit une photo de son père et sortit de son appartement devenu en quelques heures un lieu étrange, hostile et inconnu.


  Comme convenu, Yann était devant la librairie.


  Emmitouflé dans sa parka, il sautait d’un pied à l’autre en attendant son ami dans la fraîcheur de cette fin de journée. Plutôt grand, athlétique, Yann avait un regard dur et perçant qui contrastait avec son pâle visage d’éternel adolescent.


  Son nez, légèrement de travers, portait le souvenir de ses nombreuses rencontres sur le ring. Malgré cela, il se dégageait de lui un magnétisme animal, mesmérisme renforcé par son attitude de mauvais garçon.


  En voyant Ange arriver, il se dirigea vers lui en lui offrant une poignée de main cordiale avant de dire :


  — Je suis désolé, mon vieux.


  — C’est gentil, mais on fait quoi ?


  — T’as vraiment 2 de tension toi, aujourd’hui ! On va à la permanence, on leur signale la disparition et puis après, on attendra. Ils ouvriront une enquête et s’ils le trouvent, ils t’appelleront. T’as pris une photo au moins ?


  — Ouais, c’est bon.


  — Voilà, c’est parfait ! Allez, on y va, même si je ne fonde pas de grands espoirs sur leurs compétences !


  Une fois arrivés au commissariat, ils se renseignèrent sur la démarche à suivie pour retrouver une personne disparue. Le bureau était déjà fermé et, ne s’agissant pas d’une personne mineure, l’agent d’accueil derrière le bat-flanc, approuvé par le chef de poste, les invita à revenir la semaine suivante pour constituer le dossier.


  À cette heure, la permanence ne recevait que les plaintes pour tapage nocturne, violences conjugales ou les gardes à vue. Toutefois, avant de les remercier, il leur laissa entendre que leur cas n’était ni rare ni prioritaire au vu des milliers de personnes qui disparaissaient chaque année en France, et que Maurice pouvait très bien revenir d’un moment à l’autre.


  Puis il appuya son commentaire en désignant le mur sur lequel étaient épinglées des dizaines d’affiches de portés disparus. Étouffant ainsi leurs derniers espoirs, il leur donna ensuite le nom de l’officier en charge des disparus en les invitant à sortir.


  — Mais je vous répète qu’il est en danger de mort !


  — Dans ce genre de cas, l’auteur, qui est souvent un membre de la famille, vient dénoncer son propre crime pour se disculper. Alors j’espère pour vous que votre père sera toujours en vie lundi, précisa-t-il avec une pointe de menace.


  Yann s’étrangla de surprise avant de répliquer :


  — Il est trop con, lui. Non, mais vous êtes sérieux, là, avec vos conneries !?


  — Je vous demande pardon ? dit le gardien de la paix en haussant le ton.


  — Mon ami vient vous signaler une disparition inquiétante de personne, en danger de mort de surcroît, et vous l’accusez de meurtre ! Changez de boulot, mon gars !


  — Attention à ce que vous dites, monsieur, ou je vous place en garde à vue pour outrage.


  — Outrage de quoi !? Et faire un vrai boulot de flic, ça t’intéresse ?


  Le chef de poste arriva au même instant, le gratifiant d’un regard noir, une main posée sur son tonfa, l’autre sur son étui de menottes.


  — C’est bon, Yann, on y va, dit Ange pour le calmer. Merci, messieurs, excusez-nous pour le dérangement, je reviendrai lundi. Au revoir.


  Puis, sous les regards menaçants des policiers, ils quittèrent le commissariat.


  Une fois dehors, Yann pesta :


  — Putain de fonctionnaires de merde ! Quelle bande de branleurs, ceux-là ! Si je comprends bien, il faut disparaître trente-cinq heures par semaine et de préférence aux heures de bureau, sinon tu n’as droit qu’à un cadre sur un tableau que personne ne regarde ? Autrement dit, tu peux crever la gueule ouverte, quoi !


  — Arrête de râler, ils font leur travail, c’est tout.


  — On va chialer pour eux aussi. Et puis c’est quoi, ces histoires de priorité ? Comme s’ils étaient débordés ! Ils me dégoûtent !


  — Calme-toi.


  — Me calmer !? Mais je suis calme ! Tu trouves ça normal, toi, d’être accusé alors que tu viens signaler une disparition, hein !?


  — Euh… non, mais… enfin…


  — Oh, je rêve ! Allez, on s’en fout ! Viens, je te paie un verre, on va se saouler, tu as des choses à me raconter.


  Et ils se rendirent au café situé à l’angle de la rue, qui était en quelque sorte leur QG. Une fois installés, leur verre en face d’eux, Yann ouvrit le dialogue, sans avoir remarqué la présence d’une silhouette, enveloppée dans un imper noir et portant un chapeau noir, attablée non loin d’eux.


  — Vas-y. Je t’écoute.


  — C’est une histoire bidon. Ce matin, elle m’a fait toute une scène sous prétexte qu’elle en avait marre de vivre comme une pauvre, qu’elle ne supportait plus mon père, tout ça et puis on s’est engueulés. Elle a traité mon père d’ivrogne et puis de lâche aussi, alors je l’ai giflée.


  — Quoi ? Toi, t’as giflé une fille ! Alors, quel effet ça fait d’être enfin un homme ? Tu te sens bien, au moins ? Tes impressions à froid ? ironisa Yann en accentuant l’embarras de son ami. Trop fort ! Hé, Ange, tu sais ce qu’on dit à une femme qui a un œil au beurre noir ?


  — Non.


  — Rien… on lui a déjà tout dit !


  Et tandis que Yann rigolait tout seul et à gorge déployée de sa plaisanterie faisandée, Ange, de plus en plus mal à l’aise, expliqua :


  — Non, mais c’est parti tout seul ! Je ne voulais pas, je lui avais dit de respecter mon père. Après, elle a fait ses valises et elle a filé.


  Marquant un temps d’arrêt, Ange sirota son verre sous l’œil perplexe et ébahi de son acolyte stoppé net dans son fou rire par cette révélation.


  — Heu… attends ! Elle a filé, mais… comme ça, en cinq minutes ? Elle a pris ses cliques et sa claque, et elle est partie ? Sans explications ?


  — Si, elle m’a dit qu’elle ne voulait pas devenir un punching-ball et que je la négligeais trop.


  Yann commençait à y voir clair. Tout ceci n’était à ses yeux qu’une sombre machination. Et s’il ne s’agissait pas d’un complot, alors ça y ressemblait drôlement. Pris de pitié pour son ami, il lui confia ses impressions.


  — C’est du vent, ça. Elle t’a menti ! dit-il en balayant l’air de la main. Crois-moi, je te le dis parce que t’es un ami, t’entends, mais je suis sûr qu’elle a un autre mec !


  — Qu’est-ce que tu racontes ?


  — Mais enfin, Ange, c’est évident ! Je sais que tu es amoureux, mais ouvre les yeux un peu ! Après cinq ans…


  — Six !


  Pour Ange, la rectification était vitale car il s’agissait de ses six plus belles années. Jade portait son nom à merveille, car elle était ce qu’il avait de plus cher. De son côté, Yann ne put s’empêcher de constater l’ampleur des dégâts, pestant en silence contre celle qui détruisait la vie de son ami.


  Six ans déjà ? Six ans de trop, ouais !


  — D’accord, six ans. Mais on ne part pas comme ça, sur un coup de tête ! Avec des excuses en bois, en plus ! C’est bien une gonzesse, tiens ! Et puis sa valise était déjà prête, c’est un coup monté. Tu connais Jade, rien que pour son sac à main, il lui faut une demi-heure. Alors une valise… !


  Cet argument avancé, Ange douta des motifs évoqués par sa fiancée un peu plus tôt dans la matinée. Et si Yann avait raison ? Non, il avait tort ! Jade était partie à cause de sa désinvolture. Il passait trop de temps à son travail et trop peu chez lui, laissant sa compagne s’occuper seule de son père aux humeurs… « changeantes ».


  — Mais arrête d’être aussi parano et comprends-la aussi. Elle a beaucoup souffert et moi, je ne l’ai pas vu ! Je me donnais à fond dans le boulot, on ne sortait plus, je travaillais le jour, la nuit, je faisais des heures supplémentaires ! J’enchaînais de grosses journées de seize heures, et je…


  — Je le sais, tout ça, mais ne lui cherche pas d’excuses ! Si elle t’aimait vraiment, elle ne serait pas partie ! Et même si elle était partie faire le point, elle devrait se rendre compte que tu es l’homme de sa vie. Donc elle reviendra en pleurant pour te demander pardon d’avoir été aussi conne !


  L’amitié n’excusant pas tout, Ange reprit son ami :


  — Fais gaffe quand même, Yann ! Je t’aime bien, mais tu parles de Jade, là. Alors, reste poli.


  — Excuse-moi. Mais honnêtement, admets que…


  Il fut interrompu par le téléphone d’Ange, qui s’empressa de répondre lorsqu’il vit la photo de sa bien-aimée apparaître sur le cadran.


  — Allô ?… Oui… C’est vrai ?… Mais non, ma chérie, je ne t’en veux pas… oui, je t’assure. Il faut que je te dise quelque chose… d’accord, à tout à l’heure.


  Après avoir raccroché, il affichait un sourire large d’une oreille à l’autre.


  — Ne me dis pas, c’était Jade !


  — Oui, et elle veut me voir ce soir. Elle m’attend chez ses parents ! Alors tu vois, elle m’aime, je le sais. Et après ça, ne me dis pas qu’elle a quelqu’un d’autre dans sa vie !


  La joie se lisait sur son visage. Un instant, il en oublia même la disparition de son père. Enfin quelque chose de positif, se dit-il.


  — Au moins tu avais raison sur un point.


  — Lequel ?


  — Elle s’est aperçue de son erreur et elle m’a appelée !


  — C’est vrai. Mais je l’ai connue moins capricieuse et un peu plus mûre que ça, ta copine. L’important maintenant, c’est que tout s’arrange pour vous. Au fait, pour ton père, tu crois qu’il vous a entendus, ce matin ?


  — J’en suis même persuadé, sinon pourquoi serait-il parti en me laissant cette lettre ?


  — C’est vrai, j’oubliais la lettre, dit-il songeur.


  Yann n’était pas vraiment ravi de cette situation, et il se sentit coupable. Il ne saurait l’expliquer, mais il avait comme une sorte d’intuition. Il se refusa à croire qu’il était jaloux, ou attiré de quelque manière douteuse par la fiancée de son meilleur ami, car ce n’était pas le cas.


  Pourtant, il éprouvait une certaine gêne face au bonheur presque honteux d’Ange qui semblait ivre de joie. Yann n’avait jamais vraiment aimé Jade, encore moins ses fréquentations malsaines, mais il devait se résigner par respect pour Ange qui ne jurait que par elle.


  — Bon, je dois te laisser !


  — Au fait, Baptiste organise une soirée chez lui. J’avais pensé que…


  — C’est sympa, mais nous avons des choses à nous dire, et j’ai envie de passer la soirée avec Jade.


  — Je comprends. Mais rien ne vous empêche de venir tous les deux… plus tard… si vous en avez envie.


  — On verra ! répondit Ange en souriant avant de partir précipitamment en laissant un billet de cinq euros sur la table.


  Il rentra chez lui, prit une douche, se parfuma et partit rejoindre sa fiancée. Arrivé près de l’immeuble, il s’arrêta chez le fleuriste qui fermait boutique, acheta un splendide bouquet de roses blanches, ses préférées, assorti de trois orchidées et d’une rose rouge au milieu pour clamer son amour, et se dirigea vers l’entrée. Il sonna à l’interphone et attendit.


  Une voix familière demanda :


  — Qui c’est ?


  — Ange.


  — Super, monte, je t’ouvre !


  La dispute du matin était loin dans son esprit. Le ton enjoué de Jade au téléphone, l’invitation, et l’accueil qu’elle lui réservait, étaient autant de preuves de leur réconciliation imminente. Jade l’accueillit à bras ouverts et l’embrassa. Ange était heureux. Il souriait en lui offrant le bouquet.


  — Tiens, c’est pour toi.


  — Merci, Ange, elles sont magnifiques !


  Il entra dans le salon et fut surpris de ne voir personne d’autre.


  — Où sont tes parents ?


  — Sortis ! Je leur ai demandé de nous laisser l’appartement pour la soirée, répondit-elle le regard rieur et plein de malice.


  Elle lui adressa ensuite un clin d’œil complice et mit les fleurs dans un vase. Ange, assis sur le sofa, semblait triste et perdu dans ses pensées, malgré la joie immense qu’il éprouvait à retrouver sa bien-aimée. Jade s’en aperçut et s’empressa de lui demander de sa douce voix ce qui n’allait pas.


  — Il faut que je te parle de quelque chose, dit-il d’un air sombre.


  — D’accord, de quoi ? Rien de grave, j’espère ?


  — Je ne sais pas encore, mais je crois, enfin je suis sûr, que mon père nous a entendus nous disputer ce matin… et il est parti.


  — Comment ça, parti ? Pour aller où ? Il n’avait plus que toi !


  — C’est justement ce qui m’inquiète. En rentrant du boulot, j’ai trouvé un mot sur la table en guise de lettre d’adieu.


  Jade serra Ange dans ses bras et lui dit :


  — Ne t’en fais pas, mon cœur, je suis sûre que tout ira bien pour lui. Mais tu as averti la police au moins ?


  — Oui, mais je dois attendre lundi. Aujourd’hui, je n’ai pas pu faire grand-chose comme démarche, dit-il en songeant à l’épisode singulier du commissariat.


  La larme à l’œil, il avait la gorge de plus en plus nouée et se contenta de se blottir contre elle. Son parfum frais et léger faisait frémir ses narines. Il sentait battre son cœur en harmonie avec le sien. Au-delà du simple désir physique, Ange ressentait une émotion qu’il ne savait décrire. En présence de Jade, les mots devenaient faibles, impuissants et incapables pour exprimer ce qu’il vivait.


  Plénitude. Paradis. Nirvana. Joie de vivre. Bien-être. Sa vie entière n’avait de sens qu’à ses côtés. Elle était son oxygène, sa muse, son cœur, son âme, sa maîtresse, la seule femme qu’il désirait, celle qui éclipsait toutes les autres. Il refusait de nombreuses propositions car, avec Jade, il était comblé. Sur le plan sexuel certes, mais aussi spirituel, et surtout émotionnel.


  Il voulait lui crier son amour une fois de plus, lui exprimer sa gratitude et ses regrets pour son geste insensé du matin qu’il ne pourrait jamais se pardonner. Alors, lentement, il lui caressa les cheveux, puis la nuque, et enfin le dos. Elle en fît autant et ils s’embrassèrent, cherchant à se donner un maximum de plaisir, se frottant l’un contre l’autre, se suçant, se léchant, encouragés par leurs gémissements et leurs petits cris de jouissance en gestation.


  Elle l’entraîna alors dans sa chambre luxueuse où trônait un immense lit blanc parsemé de coussins et entouré de placards dont l’une des portes était recouverte d’un miroir. L’espace semblait plus grand à cause du reflet, et la lumière trop forte de la chambre céda à une veilleuse pourpre plus intime.


  Jade déboutonna son chemisier et le posa soigneusement sur le bord d’une chaise. Ange s’approcha d’elle pour l’aider à dégrafer sa jupe dont la fermeture coinçait. À l’aide d’un doigté exceptionnel, la jupe tomba par terre, et Jade se retrouva en sous-vêtements, bas et escarpins, exhibant des courbes de chair tendre, ainsi qu’une chute de reins qui s’épanouissait sur deux quartiers de lune ivoirins bien fendus.


  Elle se laissait caresser les seins en fermant les yeux, lorsqu’elle sentit des doigts agiles s’insinuer dans son soutien-gorge. Jade se laissait faire, tout en sentant son corps réagir. Ses mamelons durcirent sous les caresses et les pincements délicieux, puis la main fit sortir ses seins de leur prison de dentelle. Une poignée de secondes plus tard, le soutien-gorge rejoignit la jupe sur la moquette.


  Alors, le contournant pour avoir la poitrine collée sur son dos, Jade déshabilla Ange en le caressant. Sous ses mains expertes, les vêtements de son compagnon disparurent au profit d’une excitation attisée par la vue de leurs corps nus et enfiévrés. Se faisant face, ils se regardaient sans parler lorsque la jeune fille s’accroupit à la bonne hauteur. Puis, le désir l’emporta sur la pudibonderie. De ses lèvres assoiffées, elle enfourna la pièce de chair fraîche sans retenue, enserrant le membre dans des bruits de gloutonnerie à chaque allée et venue qui astiquait la hampe veinée.


  Main posée sur sa chevelure dorée, Ange se concentrait sur l’affaire en cours, oubliant père et soucis. Puis Jade pivota sur elle-même, révélant une croupe épanouie lorsqu’elle se cambra. Ne voulant décevoir ses attentes, Ange lui saisit les hanches et elle poussa un feulement de bête lorsqu’il se glissa en elle. La voluptueuse blonde ne lui offrit aucune résistance et il s’enlisa jusqu’à la garde dans le palais des plaisirs aux humeurs odorantes de sa dulcinée.


  Les chairs se télescopaient dans un va-et-vient tendre, puis le transport devint bestial. Hurlante, transpirante et échevelée, Jade gémissait de volupté sous les assauts répétés. Les saccades redoublèrent de vigueur, la plongeant alors dans un océan de délices inavouables. Dans la moiteur de la chambre, leur duo s’harmonisait dans un canon de soupirs annonçant l’imminence de la jouissance suprême.


  Alors, au seuil de l’orgasme et poussant des ahans sortis du gosier, Ange offrit ses derniers coups de reins, puissants, vigoureux et profonds qui transformèrent leurs soupirs aigus en râles incœrcibles. Avec un léger décalage, comme par respect envers la musicalité du canon de leurs ébats, ils poussèrent de longs aaaahhhh !!! d’assouvissement qui s’éteignirent dans le calme de la chambre en repos.


  Une demi-heure plus tard, allongés en silence l’un à côté de l’autre, Ange réalisa à quel point il était amoureux d’elle. Il eut envie de lui faire sa demande en mariage, mais il se ravisa et décida de choisir le meilleur moment de la soirée.


  Ils en avaient déjà discuté, et Jade ne semblait pas prête à franchir le pas. Elle estimait que six années de vie commune ne suffisaient pas à décider d’un engagement aussi important, et préférait attendre.


  — Je veux que tu sois la mère de mes enfants, lui chuchota-t-il à l’oreille.


  — Tu es fou. Je suis trop jeune et nous avons encore le temps. Allez viens, rhabille-toi, on va au salon ! dit-elle en regardant sa montre.


  — Non, je suis bien là avec toi.


  — Moi aussi, mais j’ai une petite faim. Pas toi ?


  — Tu es la seule nourriture dont j’ai besoin, viens te coucher près de moi, lui dit-il tandis qu’elle quittait déjà le lit.


  Elle lui sourit, finit de s’habiller et partit à la cuisine. Tandis qu’elle cherchait de quoi manger, elle sentit deux bras l’enserrer, et Ange se blottir contre elle.


  — Tu m’as abandonné, ma chérie, ce n’est pas bien, ça !


  — Arrête, tu vas me faire renverser mon verre !


  — Ah ! Désolé, je n’avais pas vu.


  — Ce n’est pas grave, mais tu ne veux vraiment rien manger ?


  — Puisque tu insistes…


  Croustade de pintadeau au chou rouge, sauce genièvre, accompagnée d’une jardinière de légumes.


  La cuisine !


  L’un des talents cachés de sa douce. Le repas était bon et Ange ne regretta pas d’avoir accepté. Le grésillement de l’interphone interrompit leur dîner improvisé et Ange se demanda qui pouvait bien venir les déranger. Fais chier, merde ! Il ne pouvait pas s’agir des parents de Jade puisqu’ils étaient sortis.


  Il termina son assiette à la hâte et attendit le trouble-fête.


  Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’il vit arriver Marie et Laëticia, deux copines de Jade qu’il n’aimait pas vraiment. Ces deux harpies du seizième arrondissement, véritables fléaux ambulants, auraient très bien pu trouver leur place dans l’univers de Hell{1}. Il pensait être seul avec Jade afin de lui parler de son père, de leur couple et de bien d’autres choses, mais tout espoir était perdu maintenant qu’elles étaient là.


  Marie, la brune à lunettes, était trop arrogante, trop perfide, trop hypocrite et très difficile à cerner. Yann lui avait attribué le trophée de la mauvaise foi, l’oscar de la meilleure menteuse, la médaille olympique de la fourberie et le diplôme international du bavardage intempestif.


  Petite et complexée par ses formes, inexistantes et insuffisantes à son goût, sa rage contre Dame nature n’avait d’égale que sa noirceur d’âme. Pourtant, elle était plutôt jolie. Ses yeux de miel se teintaient de reflets dorés selon l’éclairage, rendant son regard sensuel et chaleureux, et ses lèvres ne semblaient être dessinées que pour offrir de tendres et langoureux baisers. De fines mèches dorées couraient dans sa chevelure brune dont les boucles retombaient avec grâce sur sa nuque.


  Mais il ne fallait pas se fier aux apparences. Derrière ce visage angélique aux courbes parfaites et ses airs de bourgeoise blasée se cachait le Mal absolu. Mesquine et cynique, chaque mot prononcé était une arme, un couteau tranchant le cœur et l’âme. Marie était ce que l’on appelle une Gossip Girl, une langue de p… - vipère pour être correct.


  Laëticia, quant à elle, avait un ricanement aigu qui agaçait Ange au plus haut point. D’autant plus qu’il avait l’impression que son rire était forcé et faux. Comme tout le reste d’ailleurs ! Les yeux couleur azur, le nez, les seins, les ongles, et même ses cheveux blond platine, tout chez cette fille était artificiel.


  Yann lui prêtait des allures de poupée gonflable écervelée n’ayant d’autres préoccupations que sa plastique superficielle. D’après lui, si certaines blondes étaient tête en l’air, celle-ci avait de l’air dans la tête.


  Et il n’avait pas tout à fait tort.


  Après avoir enlevé son manteau de fourrure, elle laissa paraître son corps – aux mensurations convenables dirons-nous par politesse, malgré quelques rondeurs mal placées - explosant et étouffant dans un ensemble rose bonbon trop petit pour elle.


  S’habillant toujours d’une, voire deux, tailles en dessous, sa démarche exagérément ondulée faisait ressortir son auguste séant de vénus hottentote, véritable difformité de son anatomie. Orientée chirurgie esthétique, people et Jet-set, son physique était son pass VIP pour les soirées où elle chassait le mâle fortuné et épicurien.


  Emplissant l’espace comme à son habitude, elle ouvrit le festival :


  — Salut, ma chérie ! Comment vas-tu ? Oh ! Ange. Je ne t’avais pas vu. Ça va ?


  Puis Marie se joignit à elle, fidèle à elle-même, et toujours aussi hypocrite.


  — Jade, ma puce, ça va ? Bonsoir Ange, ça me fait plaisir de te voir.


  Jade les fit asseoir au salon et leur offrit à boire. Resté à la cuisine, Ange la prit à part et lui dit en grinçant des dents :


  — Qu’est-ce qu’elles font là ? Je pensais que nous serions seuls ce soir !


  — Moi aussi, mais je ne vais pas les mettre dehors quand même, ce sont mes copines ! dit-elle en les rejoignant, suivie par Ange qui s’interrogeait sur la suite de leur soirée en tête à tête.


  Tout naturellement, comme s’il n’était pas là, Marie commença alors à parler des hommes en général, de leur comportement avec les femmes et de bien d’autres inepties de son invention. Ses propos qui, selon Ange trahissaient un manque affectif certain, amusèrent Laëticia qui se prit d’un fou rire dont elle seule avait le secret. Jade s’esclaffa à son tour, ce qui déplut à Ange qui le lui fit savoir d’un bref coup d’œil.


  C’est alors qu’entre plusieurs sujets aussi futiles qu’inutiles, Laëticia parla de sa nouvelle conquête amoureuse. Elle l’avait rencontré à une soirée organisée par Julien, le frère de Marie, le week-end précédent.


  C’est à ce moment qu’Ange réalisa que Jade avait été à cette fameuse soirée sans lui, et dès lors, il s’intéressa de plus près à la conversation.


  — Franck organise une soirée pyjama chez lui demain, vous venez, les filles ? demanda Marie.


  — Moi, c’est oui d’office, j’ai mon nouveau mec qui m’accompagne avec son ca-bri-o-let ! dit le cobaye en prenant soin de détacher chaque syllabe. Viens, Jade, en plus il y aura Qui-tu-sais !


  Et Ange vit des clins d’œil et des regards complices s’échanger. Il n’aimait pas du tout cette ambiance malsaine de sous-entendus moqueurs. De nombreuses questions lui venaient à l’esprit, et parmi elles, l’identité de ce Qui-tu-sais.


  Mais il n’eut pas à attendre longtemps. Laëticia lui apporta davantage de réponses qu’il n’avait de questions :


  — Tiens, Jade, au cas où tu aurais encore des doutes ou des hésitations, dit-elle en fouillant dans son sac, je t’ai apporté la cassette… mais… où est-elle ? Je ne l’ai quand même pas oubliée ! Ah, non, la voilà ! dit-elle en la brandissant d’un pathétique geste théâtral en signe de victoire.


  Et, jouant avec comme s’il s’agissait d’un avion, elle s’employa à un rire encore plus forcé que d’habitude. Elle la remit ensuite à Jade qui l’introduisit dans le magnétoscope. Inquiet, curieux et impatient, Ange avait hâte de découvrir le contenu de la vidéo.


  Au début, il n’y avait rien d’intéressant. Ange vit les images amateurs d’une fête entre amis avec des visages qui lui étaient plus ou moins familiers. Les uns buvaient ou fumaient, les autres dansaient, riaient ou parlaient.


  Il n’y avait vraiment rien d’extraordinaire et bientôt, Ange se sentit soulagé. Mais les choses changèrent ensuite très rapidement. L’image s’arrêta et reprit sur un cadrage assez singulier.


  — Voilà, c’est ce passage-là ! Vous allez voir, ça vaut le coup d’œil ! ajouta Laëticia.


  À l’annonce de cet avertissement, Ange se cala dans le fauteuil pour ne rien perdre du moment crucial, loin d’imaginer ce qu’il allait découvrir.


  L’on pouvait y voir Jade dansant en talons aiguille. Son pantalon taille basse, trop moulant selon Ange et d’où surgissait un string provocateur, mettait ses formes en valeur. Son décolleté était honteusement profond et ses cheveux, négligemment défaits contrairement à son habitude.


  Elle était en compagnie d’un jeune homme qui lui faisait une cour assidue. Il dansait avec elle, les mains posées sur la cambrure de ses hanches. Après quatre danses consécutives, chacun était reparti de son côté, mais Jade dévorait l’inconnu des yeux.


  Ange se demanda alors pourquoi elle ne lui adressait plus de tels regards. De plus, il avait droit aux commentaires douteux et perfides de Laëticia et Marie qui feignaient de l’ignorer.


  — Regarde-moi ça ! Mazette ! Observe les yeux de Jade !


  — Oui ! Une vraie pucelle ! Des yeux pleins d’amour ! Et lui, il est trop chou, un vrai petit ange, ajouta Marie en accentuant le terme divin.


  Comme à son habitude, elle utilisait les mots comme des armes et Ange fut blessé par son jeu d’esprit.


  — Attends ! Le meilleur arrive !


  Effectivement, plus loin sur la bande, les deux tourtereaux étaient de nouveau ensemble, tendrement enlacés cette fois, dansant sur un zouk love fiévreux et affreusement sensuel. Ils bougeaient à peine, exception faite de leurs mouvements de bassin. Ange avait les yeux exorbités et la bouche bée.


  Mais il n’avait encore rien vu.


  La séquence suivante dévoila Jade en compagnie de l’inconnu qu’elle embrassait goulûment, tandis que ce dernier lui caressait sa généreuse poitrine. En arrière-plan, une silhouette noire en imper portant un chapeau assistait à la scène, mais Ange ne voyait que Jade. Dans une explosion de sentiments nébuleux, la colère disputa à la surprise la place d’honneur.


  Estomaqué, il sentait l’air s’embraser et, le souffle court, il eut l’impression de respirer du soufre.


  C’est qui, cet enfoiré !? À quoi il joue avec ma nana !?


  Ange eut envie de hurler. De bondir sur le téléviseur afin de sortir la cassette du magnétoscope, d’arracher la bande, de tuer Marie et Laëticia, mais il n’en fit rien. Il se contenta de rester assis, maîtrisant sa rage, et il regarda les images, se demandant pourquoi Jade ne réagissait pas.


  — Remets en arrière, je n’ai pas bien vu, ajouta Laëticia en se faisant les ongles.


  — Tiens, regarde, c’est lui !


  Le visage de Qui-tu-sais fut ensuite filmé en plan serré. Discutant avec Jade, il avait les mains trop baladeuses, selon Ange qui voyait sa fiancée se comporter en parfaite catin sur cette vidéo.


  La scène qui suivit ressemblait plus à un acte simulé qu’à une véritable salsa, et Ange dut fermer les yeux pour retenir ses larmes. Une boule étrange lui noua la gorge. Il avait l’estomac serré et sentait de curieuses contractions lui chatouiller les intestins.


  Non, ce n’est pas vrai, je rêve… Jade est amoureuse de moi, jamais elle ne me ferait une chose pareille après six années de vie commune !


  Jade, qui n’avait rien perdu de cet instant, désigna sa victime d’un rapide coup d’œil à ses copines. Leurs sourires sournois l’auraient certainement mis hors de lui, mais Ange ne voyait rien. Il voulait partir mais n’avait plus de forces. Son cerveau était trop engourdi, comme sous l’effet d’une anesthésie. Il ne remarqua même pas l’étrange tatouage esquissé sur la nuque de l’inconnu. À cet instant, il voulut mourir, regrettant que l’anesthésie ne dure pas plus longtemps.


  Mais la comédie avait assez duré, il devait faire une chose importante avant cet acte désespéré. Il se leva, se dirigea alors vers le téléviseur et l’arracha du socle avant de le lancer sur Laëticia.


  L’appareil explosa sur son crâne qui céda sous la violence du choc.


  — Et ça, tu l’as bien vu, connasse ?


  — Ange, tu es devenu fou ? Arrête ! hurla Jade.


  Mais il ne l’écouta pas et fondit, telle une ombre, sur Marie qui se protégeait d’une main tremblante en murmurant de vagues excuses. Il lui asséna de violents directs à la mâchoire avant de l’achever d’un coup de genou. Une giclée de sang envahit la gorge de la malheureuse. Sous la pression, ses dents s’arrachèrent de ses gencives, volant en fragments épars à l’intérieur et hors de sa bouche.


  Le visage tuméfié, Marie agonisait, respirant avec difficulté en raison de l’hémoglobine qui obstruait ses cavités nasales. Autour de ses narines, des bulles écarlates remplies d’oxygène enflaient et dégonflaient comme de microscopiques baudruches, témoignage précurseur d’un étouffement à venir.


  De rage, il empoigna ensuite Jade et la gifla en lui demandant la raison de ce drame en trois actes. «Je t’aimais comme un fou, mon bébé (une gifle), pourquoi m’avoir fait ça ? (une gifle).


  — Écoute Ange, je suis désolée. Ce n’était qu’une aventure d’un soir. C’est toi que j’aime. Je le jure sur ma vie.


  — Menteuse ! dit-il en l’étranglant. Salooooooope !


   


  Les gloussements de Laëticia l’agaçaient.


  Ange revint à la réalité et regretta la vision qu’il venait d’avoir, même s’il devait admettre qu’il s’était, durant un court instant, senti soulagé. Ouvrant les yeux, il était à deux doigts de matérialiser sa pensée, comme invité à l’horreur par le ricanement imbécile de la blonde. La gorge serrée, les intestins noués, il avait envie de vomir.


  Il transpirait.


  Pourquoi diable lui imposait-on un tel spectacle ? Pourquoi n’avait-il pas la force de se lever pour partir ? Pourquoi ne disait-il rien ? Les neurones en surchauffe, il respirait avec peine. Les filles le connaissaient très bien et avaient anticipé sa réaction. Salopes ! Ce fut sa seule pensée.


  Elles prenaient un plaisir sadique à le torturer. Retour. Pause. Commentaires. Marche. Pause. Retour. Commentaires. Ses poings, aussi serrés que sa gorge, semblaient de marbre. Il ressemblait aux artistes qui se produisaient dans les rues de Paris en tant qu’homme-statue. Leur performance était telle que certains pouvaient tenir cinq heures sans bouger, mais il n’avait nullement l’intention de battre ce record ce soir sur le canapé des Juniel.


  Ange suivait cette fantasmagorie intemporelle dans une confusion de sentiments qu’il ne pouvait que qualifier d’absence, de recul hagard. Il attendait, songeant aux meilleurs moments de sa vie avec Jade.


  Leur rencontre insolite à ce vide-grenier de quartier. Leur premier regard. Leur première soirée. Leur premier baiser. Leurs vacances à la montagne. L’été 95 à La Baule. L’emménagement dans leur appartement. La pendaison de crémaillère. Leurs folles nuits d’amour. Leur voyage à Punta Cana…


   


  STOP !


   


  C’en était trop, il devait partir pour garder sa dignité et sa fierté intactes ! Il se leva enfin et se dirigea vers la cuisine pour se désaltérer. Marie considéra son geste comme une capitulation et estima que le mal avait été fait. Elle fit à Laëticia un signe de tête avant de prendre congé.


  — Bon, nous, on va y aller !


  — Ouais, sur ce… Jade, à demain chez Franck, ma puce !


  — D’accord ! Rentrez bien, les filles, à demain !


  — Salut, Ange ! C’était sympa que tu sois venu ce soir ! ajouta Marie, avec un sourire triomphal greffé aux lèvres.


  Il n’eut ni la force, ni l’envie de relever l’affront de ce salut ironique. La boule était toujours dans sa gorge, prête à éclater, avant d’emporter avec elle un flot d’insultes insensées ponctuées d’une gerbe de vomi.


  Il attendit donc qu’elles soient parties pour dire :


  — Jade… Jade, ma puce… il faut qu’on parle !


  — Plus tard, je suis fatiguée, répondit-elle avant d’aller dans sa chambre.


  Il n’en croyait pas ses oreilles. Elle avait l’audace d’aller se coucher sans piper mot. Marchant à sa suite, il crut tout d’abord à une plaisanterie, mais lorsqu’il la vit s’allonger, il se sentit désemparé et une colère profonde surgit de l’intérieur.


  Il regardait la belle endormie, si douce, si pure et si innocente. Ses traits apaisés respiraient l’harmonie et sa peau frémissante, au toucher si exquis, avait été profanée par un autre.


  Non, tout cela n’était jamais arrivé ! Il avait imaginé toute la scène. Mieux, il l’avait rêvée. Mais l’illusion fut brève et une grande tristesse l’envahit. Pourquoi avoir planifié un scénario aussi pervers ? La dispute au sujet de son père n’avait-elle été qu’un prétexte ?


  À quel jeu joues-tu, Jade ?


  Surpris par ce début d’allitération tandis qu’il s’interrogeait, Ange laissa vagabonder ses pensées, accentuant le phénomène de la manière suivante.


  En ce jour, à quel jeu jouait Jade Juniel, jadis jeune et jolie jouvencelle, joyau jovial juché jusque sur des jalons junoniens, jetant ainsi ses justes et jalouses jérémiades dans le jardin en jachère des jaguars ? Son janotisme juvénile, joujou jouissif d’un jugement jurassique, justifiait-il à jamais la jettatura{2}, ce javelot de joute jeté à sa jugulaire ?


  Ange, mon vieux, tu n’es qu’un idiot. Secoue-toi au lieu de faire de l’esprit !


  Pourtant, en dépit d’une volonté de réagir, il se laissa glisser dans l’abîme.


  Lentement, il commençait à comprendre ce qu’il avait jusqu’ici refusé d’admettre. Yann avait raison. Elle voyait quelqu’un d’autre. Pourtant, il continuait à la chérir au-delà du raisonnable, ce qui n’avait pour seul effet que d’accroître sa souffrance.


  Soudain, une question, insolite au vu des circonstances, lui vint à l’esprit. Jade l’aimait-elle vraiment ? Sinon, quel serait l’intérêt d’une telle mise en scène ? Le regard perdu dans le néant, il cherchait une réponse quand surgit une autre question, brûlante, intrigante, fatale.


   


  Depuis combien de temps durait son infidélité ?


   


  Un ange passa dans le silence mortuaire de la chambre endormie. Dans l’oppressant mutisme de l’endroit, le fiancé trompé établissait des scénarii hitchcockiens à en devenir fou. Et lorsqu’il mesura l’ampleur de la situation, il décida de la réveiller.


  Il la secoua d’abord avec pudeur et maladresse.


  — Jade, il faut qu’on parle.


  — Mmmm… Plus tard, tu m’énerves… laisse-moi tranquille.


  La réponse le foudroya.


  Le faisait-elle exprès ? De nouveau, il la secoua, mais beaucoup plus violemment cette fois et, surprise par une telle vigueur, Jade se leva pour l’écouter.


  — Tu sais bien de quoi je veux te parler, alors ne fais pas semblant de dormir. La cassette, tes amies qui débarquent soi-disant à l’improviste, et aussi tout le reste ! Comment savaient-elles où nous trouver ? Qu’est-ce que ça veut dire ?


  — Mais je te l’ai dit ce matin. Ces derniers temps, tu me délaissais un peu trop.


  — Et tu as fait tout ça pour me rendre jaloux, c’est ça ?


  — Non, pas du tout ! Je l’ai fait parce que… j’en avais envie. Et puis, je suis une grande fille, je n’ai aucun compte à te rendre !


  — Peut-être, mais tu es ma fiancée au cas où tu l’aurais oublié !


  — Et alors ?


  Elle se lova dans ses draps et replia les jambes sur son buste. Posant le menton sur ses genoux, elle se ceintura alors les jambes avec les bras et le regarda. Déconcerté par la réponse de sa fiancée, Ange s’emporta :


  — Et alors !? Jade, voyons ! Cela fait six ans que nous sommes ensemble, six ans que nous vivons dans le même appartement, six ans que je t’aime ! Tout ça ne compte pas pour toi ?


  — Si, mais…


  — Mais quoi ? Et les bons moments que nous avons passés ? Tu les as oubliés ? La Baule ! Punta Cana ! Toutes nos promesses, tout… toutes… !


  Au bord des larmes, hurlant comme un forcené, Ange la fixait d’un air désespéré. Il attendait en vain un signe, un geste ou une parole réconfortante de sa part. Jade s’était révélée sous un nouveau jour et il la haïssait pour cela, mais il était prêt à lui pardonner par amour.


  Troublée par l’attitude de son fiancé, Jade ne savait plus comment réagir. Éloignée du scénario initial, la situation échappait à son contrôle. Pourtant, elle devait y faire face. Il était convenu qu’Ange s’effondre en pleurs et s’en aille sans poser de questions. Qui-tu-sais lui avait affirmé que tout irait bien et qu’il n’y aurait pas de complications. Dans le plan, Ange n’était qu’une sorte de chiffe molle manipulable.


  De plus, Qui-tu-sais lui avait promis une autre vie. Une existence faite de mystères, d’aventure et de pouvoir. Tout ce dont elle avait rêvé et qu’Ange n’était plus en mesure de lui offrir. Mais elle éprouvait encore un sentiment indéfinissable pour lui. Changeant de position à plusieurs reprises, elle sentait une certaine gêne la gagner.


  Pour toute réponse, elle ne put dire que :


  — Non, rien… je ne sais pas, je ne sais plus.


  — Comment ça, tu ne sais pas ? Jade, écoute-moi bien, j’ai une question à te poser. Est-ce que tu m’aimes ?


  — Oui, je t’aime bien, tu es sympa, tu…


  — Non, stop ! Tu ne réponds pas à ma question, et arrête de faire celle qui ne comprend pas ! Je répète : est-ce que tu m’aimes ?


  Vite ! Il fallait répondre quelque chose. Tout devait se dérouler comme prévu. Ange ne devait rien savoir de ses sentiments véritables. Après tout, il ne s’agissait que d’un jeu, une simple aventure sans conséquence. Et puis elle voulait aller au bout de son fantasme avec Qui-tu-sais.


  — Non.


  Le ton sec, la voix ferme et assurée, elle n’avait pas hésité un instant. Elle reprenait l’avantage et maîtrisait la conversation. Elle devait s’en tenir au plan pour qu’il rentre chez lui.


  Abattu, Ange reçut la réponse comme une dague en plein cœur et fut certain qu’un coup de genou dans les testicules aurait été moins douloureux. Alors que les larmes lui montaient aux yeux, la gorge toujours nouée, une question vint l’obséder. N’étant pas certain de vouloir connaître la réponse, il hésita. Jusqu’où devait-il aller dans le masochisme ? Folie ou simple désir de savoir ?


  Qu’importe, c’était trop tard pour reculer. Alors il ajouta :


  — Tu as couché avec ce type ?


  — Tu sais, je n’ai pas tenu de comptes précis…


  Jade avait répondu sans hésiter, sans chercher à nier ou à tourner autour du pot. De plus, sa réponse suggérait qu’il ne s’agissait pas d’une aventure d’un soir, mais bien d’une histoire secrète et suivie.


  C’en était trop pour lui. Abattu, il ouvrit la bouche et exposa, sans le vouloir, sa question rhétorique à haute voix :


  — Alors, nous deux, c’est fini ?


  — Non… mais je te trouve super comme ami en fait, minauda-t-elle.


  — Arrête, ça va ! Je m’en vais.


  Ouf, elle reprenait le contrôle. Maintenant, tout se déroulait comme prévu.


  — Déjà ? Bon, si tu veux… je te raccompagne à la porte.


  — C’est gentil, mais je connais le chemin !


  Il s’habilla à la hâte, enfilant nerveusement son imper en cuir, prit son écharpe et eut beaucoup de mal à ouvrir la porte. Quittant le lit, Jade s’approcha de lui pour l’embrasser, mais il la repoussa en disant :


  — Si j’avais su, je t’aurais cognée beaucoup plus fort ce matin ! Tu n’es qu’une ingrate.


  Puis il tourna les talons et s’en alla.


  À peine le dos tourné, ses larmes coulèrent en flots continus. Ingrate n’était pas le mot qu’il aurait voulu employer, mais c’était le premier à être sorti de sa bouche. Et peut-être était-ce mieux ainsi. Il était inutile de se rabaisser à son niveau de mesquinerie. Il n’entendit pas Jade lui dire au revoir lorsqu’il lui claqua la porte au nez.


  Il en voulait à la terre entière.


  Une envie de meurtre l’envahissait peu à peu. Un puissant désir de mort et de destruction. Quelqu’un devait partager ses souffrances. Il se jura de malmener la première personne qu’il croiserait en sortant de l’immeuble. Homme ou femme, aucune importance. Seuls comptaient ce besoin de vengeance, cette terrible volonté de nuire. Il voulait faire du mal, il voulait punir comme il avait été puni, blessé, humilié.


  Agression. Mort. Haine. Vengeance.


  Les pensées pleines de fiel, il s’apprêtait à commettre l’irréparable lorsqu’il arriva à l’extérieur. Son regard s’arrêta alors sur un homme qui avançait dans sa direction. C’est à cet instant qu’il reçut une décharge d’adrénaline, violente et électrique.


  Ce flux le traversa comme l’éclair avant de le pétrifier par son insupportable intensité. Livide, il se rendit compte qu’il ne pouvait plus bouger.


  L’homme le salua, le contourna et entra s’ébrouer avant de se diriger vers l’ascenseur. Après une soirée tranquille, il rentrait chez lui et ses clés tintèrent dans le hall.


  Immobile, Ange sentit un courant glacé lui arracher la peau le long de l’échine. Cette force, qui l’avait poussé vers une sorte d’amok{3} quelques instants auparavant, venait de le paralyser. Son noir dessein n’aurait pas lieu. Alors la pression retomba et il s’aperçut que son corps avançait sans lui. Jambe gauche. Jambe droite. Il marchait sous la pluie en maudissant sa lâcheté.


  Ange n’était pas de ceux qui agissent, mais de ceux qui subissent. En particulier ce soir.


  Il n’avait rien vu. Pourquoi ? Plongé corps et âme dans le travail pour décrocher les meilleures campagnes publicitaires, pas un seul instant il n’avait soupçonné l’infidélité de celle qu’il aimait plus que sa vie. La rupture l’avait certes affecté, mais pas autant que l’affront essuyé au cours de cette soirée.


  Il avait été le souffre-douleur de ces trois garces. Pire encore, elles l’avaient manipulé, trahi, détruit. Il se sentait vraiment trop faible et surtout bête d’avoir agi comme il l’avait fait. Son absence de réaction le contrariait beaucoup. Il aurait dû mettre sa vision en pratique. Qu’importe les conséquences. Bon, d’accord, une série de gifles aurait sans doute suffi. Mais quand même !


  Arrivé à l’arrêt du bus, vide à cette heure, il ne put se retenir davantage. L’étrange sensation éprouvée un peu plus tôt ne l’avait pas quitté. Pire, elle s’était amplifiée et commençait à déborder.


  Le sol se rapprocha de son visage à vive allure, comme si ses yeux venaient soudainement d’acquérir la faculté de zoomer à l’infini, puis tout devint clair. Lorsqu’il sentit les auréoles humides collées sur son pantalon, Ange réalisa qu’il s’était agenouillé sur le trottoir trempé et se rendit ensuite compte qu’il était en train de vomir.


  Il étalait son dîner dans les caniveaux sous l’œil éberlué d’un homme qui promenait son chien en dépit du mauvais temps. Tirant sur la laisse de l’animal, le passant poursuivit alors sa route et se mêla à l’indifférence collective des Parisiens noctambules pressés par l’averse. Pourtant, légèrement en retrait, un homme vêtu d’un imper noir et dont les bords du chapeau faisaient ruisseler la pluie autour de lui semblait l’observer, figé dans une posture anormalement rigide.


  Toussant, se raclant la gorge et crachant, Ange se releva sans le voir et s’essuya la bouche sur le revers de sa manche. Il ne savait pas quoi faire. Il ne lui fallait qu’une demi-heure pour se rendre chez lui, mais ce soir, Ange erra trois heures durant à travers les rues, pleurant toutes les larmes qu’il lui était possible de verser.


  Partageant sa peine, les nuages lourds et cotonneux se délestaient toujours de leurs eaux, et pleuraient avec lui la vilenie dont il avait été victime.


  Plus tard, les yeux rougis, trempé et la gorge enflée, il regagna son appartement, épuisé. Une violente douleur à la tête lui fît savoir qu’il hériterait bientôt d’une forte migraine. Il se massa les tempes, se déshabilla puis s’allongea sur son canapé et se remit à réfléchir.


  Pourquoi toute cette mascarade ?


  Ils avaient fait l’amour juste avant. Elle l’avait rappelé. Il lui avait parlé de la disparition de son père. Les événements se mélangeaient dans son esprit de plus en plus confus. Il voulait la haïr, mais c’était plus fort que lui, il l’aimait. Malgré tout, il la chérissait. Cette seule pensée provoqua un nouveau torrent de larmes, et la fatigue eut raison de lui.


  Il était un peu plus de quinze heures quand il se réveilla avec un très fort mal de tête. Ses yeux, encore gonflés, étaient si douloureux qu’il supportait difficilement la lumière du jour. Son appartement lui semblait étrange, calme et trop vaste. Il ne reconnaissait rien. Il avait perdu ses repères et les murs ne lui renvoyaient que l’écho d’une solitude dont il n’avait plus l’habitude.


  De nouveau il songea à son père, puis à Jade, et pour finir, à sa mère.


  Le cœur serré par un étau invisible, il luttait contre l’angoisse, mais c’était plus fort que lui et il se remit à pleurer. Cette fois, il se sentait seul, désespérément seul.


  Les mêmes questions revenaient sans cesse le hanter. Il s’en voulait d’avoir été aussi vulnérable. Pourquoi n’avoir rien fait ? Et dire qu’hier soir il avait envisagé de lui faire sa demande en mariage !


  Quelle ironie !


  Péniblement, il revécut la scène jusqu’à ce qu’elle soit parfaite selon lui. Il comblait mentalement ses lacunes et ses faiblesses, trouvant la force d’agir comme l’aurait fait n’importe qui d’autre à sa place, c’est-à-dire en homme responsable et non en lâche qui se réfugie derrière des jeux d’esprit inutiles.


  Il commençait à délirer et sombra lentement dans la folie. Il parlait à haute voix, s’adressant à des interlocuteurs imaginaires en faisant de grands gestes. Puis tour à tour, il grognait, s’esclaffait ou hurlait, tournant en rond dans son salon. Il se livra à cet exercice cérébral et physique durant six heures, sans boire ni manger.


  Personne ne pouvait expliquer la façon pernicieuse avec laquelle la vision perpétuelle de cet enregistrement agissait sur lui. Des pensées, toujours les mêmes, le rongeaient et le torturaient. Les images de la vidéo surgissaient des profondeurs de son être, lacérant son esprit de ces souvenirs indélébiles. Enfermé dans cette utopie, il subissait une existence s’écoulant hors de l’espace et du temps.


  Six heures… À peine trois syllabes et pas plus de deux secondes pour les prononcer. Mais comment définir ce qu’il ressentit au cours de cette torture ? Sa psyché morcelée, écartelée, tremblait de colère et d’injustice.


  Pourquoi ?


  Aurait-il seulement la réponse à cette question ?


   


  Plus tard en début de soirée, Yann essaya, sans succès, de le joindre à plusieurs reprises. Après trois autres tentatives, il laissa un message auquel Ange ne prêta aucune attention. Il mit un peu de musique classique et se mit à écrire.


  L’inspiration du moment se prêta au haïku{4}. Mais sa profanation des règles de base n’en fit que l’expression d’une pensée profonde. D’un mouvement fluide et continu, le papier fut alors noirci de quelques mots de circonstance :


   


  Un visage, un prénom


  Et une odeur


  Sont les trois bourreaux du cœur


   


  Puis, insatisfait du résultat, il s’orienta vers les poèmes qui, à leur tour, se transformèrent en spleens afin d’évacuer son vague à l’âme.


  Il faisait peine à voir et il n’aurait jamais cru trois femmes capables d’autant de cruauté. C’était si mesquin, si abject et tellement humiliant. Malgré tout, il était prêt à pardonner par amour, refusant de perdre celle qui avait partagé ces six dernières années à ses côtés.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 3

  Notes personnelles


   


   


   


  Le client est dans un état psychique de niveau 3.


  Situation alarmante. Surveillance renforcée.


  Vérifier chaque prise de contact.


  Signaler toute approche éventuelle d’Éveillé.


  Danger repéré sur son lieu de travail.


  Alerte de niveau 4 !


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 4

  Adieu, père


   


   


   


  Cela faisait à peine une semaine que la disparition du père d’Ange avait été enregistrée. Depuis sa rupture avec Jade, il avait tant pleuré que, lorsque la police lui annonça la découverte du cadavre quinze jours plus tard, il ne versa aucune larme.


  D’après les autorités, Maurice Montclair avait quitté un refuge pour sans-abri à la suite d’une altercation avec l’un des pensionnaires. Ivre et à moitié nu, il avait ensuite déambulé dans les rues en injuriant les automobilistes.


  Son corps fut retrouvé dans une impasse au cours de la nuit du 5 au 6 novembre. Le rapport d’autopsie ne révéla pas les circonstances du décès, mais en raison de l’important traumatisme crânien constaté, une violente chute due à son ébriété avancée s’imposa comme cause principale.


  Ange signala donc le décès de son père à son employeur qui lui accorda sept jours de congés. Et, tandis qu’il se lamentait dans son appartement, il reçut un appel de Yann qui le rassurait quant à son soutien moral et financier dans cette épreuve.


  Mais, trop fier pour accepter, il se laissait bercer par sa douce affliction.


  — Laisse-moi t’aider, Ange, arrête de faire ta tête de mule !


  — Pourquoi Yann ? Pourquoi ?


  — Maurice était comme un oncle pour moi, et puis tu n’as pas un rond en poche !


  — Je sais, mais l’entreprise de pompes funèbres me réclame une fortune et je ne veux pas que tu…


  — Laisse tomber, tout est déjà réglé. Je suis passé voir Gérard, le type qui s’était occupé de ta mère.


  — Yann…


  Ange ne savait plus comment argumenter son refus. Fidèle à lui-même, Yann avait pris les choses en main, affirmant une fois de plus son tempérament de leader.


  Or, en dépit de sa gêne, Ange éprouvait un sentiment de gratitude mêlé de soulagement. Trop de choses avaient changé. Pourtant, au-delà des bouleversements, il se trouvait à nouveau confronté à des crises de panique.


  — Merci, mais je te rembourserai…


  — Je gagne bien ma vie, je ne suis pas à deux mille euros près ! Et si je ne le fais pas pour toi, pour qui le ferais-je ?


  Les mots tenaillés par l’émotion, il se contentait de maintenir le téléphone contre son oreille.


  — Allez, prends de quoi noter, l’enterrement aura lieu le jeudi 9 novembre à dix heures au cimetière du Père Lachaise. Ils seront de nouveau ensemble, petit frère…


  — Merci… articula-t-il avant de fondre en larmes.


  Puis il raccrocha après avoir noté les informations communiquées.


  Le souvenir de ses parents lui était devenu insupportable. Des sentiments confus s’imposaient à sa conscience tourmentée. De toutes ses forces, il appelait la mort, la suppliant de le prendre à son tour, mais rien de tel n’arriva.


  Yann prit soin de lui comme il l’avait promis.


  Durant cette période, il fut son garde-fou, la seule raison de rester en vie. Puis vint le jour de l’enterrement.


  C’était un pâle matin d’automne aux tons ocre et safran. La vingtaine de personnes présente aux funérailles accompagna Maurice Montclair dans sa dernière demeure. Parmi l’assistance, Ange retrouva son oncle Paul et sa tante Lucette ainsi que deux anciens collègues de son père venus le saluer une dernière fois.


  Les visages graves rappelèrent à Ange combien son père était aimé.


  Ayant beaucoup pleuré, il masquait son chagrin derrière des lunettes de soleil. Il fixait le caveau familial avec tristesse, peinant à croire que tout s’arrêtait ainsi. Mais ses parents se retrouvaient au-delà de la mort et il se réjouissait de les savoir à nouveau ensemble.


  Solennel, il écoutait les paroles du prêtre avec attention.


  — Nous sommes ici réunis afin de t’accompagner, toi, Maurice, dans tes derniers pas vers Dieu, notre Seigneur Tout-Puissant. Tu as été un mari, un père, un frère et un ami. Tous aujourd’hui en témoignent et te regretteront beaucoup. Tu étais de ceux qui aiment avec passion. Tu savais te rendre disponible pour les tiens…


  Et alors qu’il s’abreuvait de ces paroles, Ange sentit son cœur battre, de plus en plus vite, de plus en plus fort, comme pour l’avertir d’une présence familière. Il eut ensuite l’impression d’être observé.


  — …et dans la peine, la lecture des psaumes apporte la Paix.


  Il regarda autour de lui mais ne vit rien tandis qu’une fine brise apporta à ses narines un parfum inconnu.


  Un mélange de rose, de muguet frais et de magnolia.


  — …le Seigneur est mon berger. Il me fait reposer dans de verts pâturages…


  La présence était si forte qu’elle en était presque douloureuse. Lentement, Ange se tassa sur lui-même et se massa la tempe gauche.


  — Ange, ça va ? murmura Yann.


  — Ça va, oui.


  — …Il guide mes pas vers des eaux tranquilles et me fait renaître…


  La sensation s’atténua et il se redressa discrètement.


  — …Il me mène sur les sentiers de la vertu…


  Un bruissement de feuilles attira son attention sur la gauche mais il ne vit rien. La sensation disparut totalement et il décida de ne plus accorder d’importance à ces détails, convaincu de les avoir inventés. Serein, il écouta la fin du psaume et la cérémonie s’acheva sans autre perturbation.


  Lorsque les derniers sacrements furent donnés, le cortège s’égrena devant Ange pour lui présenter ses condoléances. Des poignes solides, de frêles mains gantées, de franches accolades parfois, chacun témoignait sa peine à sa manière. Tous s’étaient présentés à lui. Tous à l’exception d’un homme en imper noir dissimulant son visage sous un chapeau noir, et qui avait assisté à toute la cérémonie de loin.


  Durant cette phase, il eut le soutien de ses amis qui restèrent avec lui jusqu’à la fin. Puis il regagna son appartement. Baptiste, Yann, Cheng et Victor ne le quittaient plus. Appréciant avec sincérité leur aide et leur présence, il préféra malgré tout rester seul.


  Et les jours passèrent.


  Ange ne mangeait presque plus, préférant se laisser emporter par sa peine vers une inéluctable déchéance. Dehors, l’hiver s’installait péniblement en raison de l’inhabituelle douceur du climat pour la saison. Les commerçants préparaient Noël, mais Ange n’avait pas le cœur à la fête.


  Bien des fois il eut envie de mettre fin à ses jours, mais c’était sans compter la présence de ses amis qui l’entouraient, et lui donnaient encore goût à la vie. Son travail subit les conséquences de son changement d’humeur. Le jour, il était obsédé par son ex-fiancée, et la nuit, c’était son père qui le hantait.


  Il faisait le même songe chaque soir. Maurice venait le chercher et lui demandait pourquoi il l’avait abandonné. Il avait beau répondre que ce n’était pas le cas et que c’était lui qui était parti, son père lui demandait de le rejoindre. S’il avait pu, il l’aurait fait volontiers, mais quelque chose l’en empêchait.


  Obsédé par l’idée du suicide, mais ne pouvant s’y résoudre, il déplorait sa sempiternelle lâcheté. Cette phase de culpabilité dura environ deux semaines puis ses songes revêtirent un caractère plus insolite.


  Une inconnue apparaissait dans chacun d’eux, étrangère mais néanmoins intime. Il se sentait lié à elle par un trait qu’il ne pouvait exprimer. Elle le fascinait, le dominait, l’envoûtait. Son agréable présence contrastait avec la suite de ses rêves dans laquelle les atrocités se répétaient chaque nuit.


  Comme soudainement possédé par une puissance surnaturelle, une insatiable soif de sang le condamnait à tuer de parfaits inconnus dans une innommable sauvagerie. Malgré l’apparente folie de ses visions, il ne trouvait la paix qu’une fois repu de ses victimes apeurées.


  Troublé par son attrait pour cette jouissance morbide, Ange, désormais aux frontières de l’insomnie, redoutait son sommeil.


  Mais l’appétence de l’hémoglobine était la plus forte et, au-delà de son apparente abomination, se voilait sa concupiscence pour la saveur âpre du sang, arôme qu’il conservait en bouche le matin, au réveil.


  Au terme de ces quinze jours, cette sensation lui devint très désagréable. Désemparé, il décida d’en parler à Yann quelques jours après.


  Un soir en rentrant de l’agence, il l’invita à venir prendre un verre chez lui.


  — Alors mon vieux, on dirait que tu vas mieux depuis quelque temps !


  — Ce n’est pas sûr, ça.


  — Pourquoi ?


  Marquant un temps d’arrêt, il se demanda comment aborder le sujet. Yann le connaissait bien, certes, mais il ne voulait pas passer pour plus fou qu’il ne l’était. S’en remettant alors à leur amitié, il décida de parler sans crainte.


  — Voilà… en fait, ce n’est pas facile à expliquer parce que… bon, tu sais, quand tu perds un proche, tu es très affecté. Ce qui est normal, du reste ! Mais parfois, il se peut que certaines personnes se mettent à délirer, et que…


  — Ange, si tu me disais clairement de quoi il s’agit. Qu’est-ce qui se passe ?


  — D’accord… lâcha-t-il dans un profond soupir.


  Résigné, il prit une grande inspiration et dit :


  — Depuis que mon père est mort, je porte son deuil et je rêve de lui chaque nuit. J’avais commencé à culpabiliser en me disant que tout était arrivé par ma faute, que…


  — Mais arrête de te rendre coupable pour une faute que tu n’as pas commise !


  — Non, ce n’est pas ça le plus important, laisse-moi t’expliquer. Je pensais que tout était de ma faute. Je sais que si vous n’aviez pas été là, je me serais donné la mort. Et d’ailleurs, merci !


  — C’est normal, Ange. Je suis sûr qu’à notre place tu aurais fait la même chose.


  — Oui, c’est vrai mais…


  — C’est ça l’amitié ! Mais vas-y, finis ton histoire.


  — Donc, là où je voulais en venir, c’est à l’attitude que peuvent avoir certaines personnes dans ce genre de situations. Je suis maintenant orphelin, ma fiancée m’a récemment quitté de manière magistrale, le boulot, ce n’est pas trop ça, en ce moment et je suis endetté jusqu’au cou. Jusque-là, tout va bien, enfin façon de parler ! Mais voilà que maintenant je fais des rêves bizarres !


  Yann changea de position.


  — Quel genre de rêves ?


  — Je vais te raconter le dernier puisqu’il me reste encore quelques détails en mémoire. Il fait nuit, je suis dans la rue et je marche. Je croise une femme, toujours la même, qui a l’air de me connaître. Elle me regarde et me sourit. Mais son regard est insistant, appuyé et malicieux, un peu comme si elle avait envie de moi, tu vois ?


  Yann acquiesça et attendit la suite.


  — Ensuite elle s’en va, elle disparaît. Tout à coup, je m’aperçois que j’ai faim, non, plutôt que j’ai soif. Enfin, c’est une drôle de sensation que je n’arrive pas à décrire. Je me dirige vers un arrêt de bus où une jeune fille attend. Je m’approche et commence à lui parler. Elle est sous le charme et ne peut pas me résister. Je poursuis la conversation en me rapprochant de manière significative. Je la prends dans mes bras, elle bascule sa tête en arrière et je vois sa veine jugulaire gonflée et juteuse à souhait. Lentement je l’embrasse, et finis par avoir des crocs à la place des canines. Là je lui plante mes dents dans le cou et j’aspire, je la sens, je la goûte, je la bois et… je la vide de son sang. Son cœur s’emballe, elle s’excite, elle s’interroge mais sa volonté faiblit avant toute tentative de rébellion. Je la possède, c’est enivrant, exquis et…


  Emporté par la fougue de son récit, Ange se rendit compte que son excitation grandissait à l’évocation de ce souvenir. Gêné, il s’aperçut qu’il était en érection et arrêta ses confidences avant l’instant délicat qu’il redoutait tant d’avouer.


  L’air de rien, il ajusta son jean et croisa les jambes.


  — Et c’est ça qui t’inquiète ? lui demanda Yann.


  Foudroyé par sa question, Ange le regarda bouche bée.


  Cela faisait presque deux semaines qu’il était hanté par ces rêves étranges, et Yann balayait ses terreurs nocturnes d’une simple phrase, vulgarisant le phénomène et le trouvant presque normal.


  Son ton désinvolte, son attitude calme et posée semblaient lui suggérer qu’il s’affolait pour rien. Pendant une fraction de seconde, Ange se sentit même coupable de l’avoir dérangé pour si peu.


  Intrigué, il voulut comprendre :


  — Oui ! Pourquoi, parce que tu trouves ça normal, toi, de se réveiller le matin avec un goût de sang dans la bouche ?


  — Écoute, je ne suis pas un spécialiste. Mais les rêves semblent parfois tellement réels, que ton cerveau pousse tes sens de manière à percevoir clairement chaque détail. Tu n’as jamais sali tes draps à cause d’un rêve érotique ?


  — Si mais…


  Yann haussa les épaules afin d’appuyer l’évidence de son argument.


  — Et là, c’est pareil ! Si tu savais le genre de rêves que je fais la nuit. Tu serais surpris, mon vieux ! Tu me dirais même d’aller consulter un psy ! Et maintenant que j’y pense, dimanche dernier, on était tous chez Baptiste pour la soirée « rouge » et on a regardé Blade et Vampires. C’est peut-être ça que ton inconscient a enregistré et qu’il t’a ressorti en rêve, tout simplement. Tu traverses une période difficile, c’est normal que tu sois un peu déboussolé. Allez, t’en fais pas. De nous deux, c’est toujours moi le plus dingue, dit-il en ponctuant son discours d’un clin d’œil.


  La logique de Yann était sans faille.


  La réponse était tombée telle une lame sur un billot, comme s’il s’agissait d’une vérité indéniable. Ange était rassuré. Avec du recul, il réalisa qu’il avait une fâcheuse tendance à tout dramatiser ces trois dernières semaines.


  Heureusement, il pouvait compter sur ses amis qui répondaient présents dès qu’il tirait la sonnette d’alarme. Pourtant, il décida de ne plus les importuner avec ce genre de détails.


   


  Les fêtes de fin d’année approchaient et Cheng lui proposa de venir passer Noël avec sa famille. Ange était gêné, mais il céda face à l’insistance de son ami.


  Cette fête lui évoquait de bons souvenirs. Du temps où il y avait encore Jade et ses deux parents. Chaque année, ils ne dérogeaient pas à la règle. Ils allaient à la messe de minuit, ensuite, ils rentraient manger et s’offraient leurs cadeaux respectifs.


  Pour lui, Noël avait toujours été la plus belle des fêtes. La famille, les vitrines décorées, l’achat des cadeaux, les chocolats, le choix du sapin et de ses décorations, le chapon farci, tout n’était que joie et enchantement.


  Mais cette année, il ne restait plus rien de cette magie. Les rues et les vitrines n’étaient peu ou pas du tout décorées, pourtant, Noël gardait sa valeur marchande incontournable. En effet, partout les gens se pressaient dans les magasins. Ange n’avait guère le cœur à la fête, mais il dut malgré tout faire ses achats. D’une part pour ses amis, et d’autre part pour les parents de Cheng.


  La joie se lisait sur le visage des enfants pour lesquels la magie était encore intacte. Noël, c’était la fête, les cadeaux, la chaleur d’un foyer, les rires et le partage d’un bon repas durant les vacances scolaires.


  Ange fut gâté cette année-là. Il reçut beaucoup de présents, mais celui qui lui fit le plus plaisir fut celui de Yann. Ce dernier lui avait offert L’Ultime Secret, le dernier roman de Bernard Werber, l’un de ses auteurs préférés. Il savait tout de lui et avait lu l’intégralité de son œuvre. Malgré cela, Noël s’acheva avant même d’avoir commencé et Ange ne profita guère de la fête.


  Une fois le réveillon terminé, il décida de s’enfermer avec sa solitude.


   


  Quelques jours plus tard, resté trop longtemps seul chez lui, il préféra sortir pour s’éclaircir les idées. Il faisait bon dehors et il se rendit au cimetière du Père Lachaise afin de se recueillir sur la tombe de ses parents. Ayant pris soin d’acheter des fleurs et des cierges, il nettoya la dalle, posa son bouquet, puis sortit son briquet de sa poche, alluma les cierges et pria.


  Agenouillé, les mains jointes et les yeux fermés, il ne vit pas la femme qui passa près de lui. Pourtant, son cœur se mit à battre, de plus en plus vite, de plus en plus fort, comme pour l’avertir de sa présence.


  — Ange. Memento moris{5}…


  À peine plus audibles qu’un murmure, et bien qu’ignorant leur signification, Ange sursauta lorsqu’il entendit prononcer ces mots. Il ouvrit les yeux et scruta les environs, mais ne vit personne.


  Reprenant le cours de sa prière, il entendit de nouveau les chuchotements, flottant dans le vent.


  — Memento moris…


  Il regarda autour de lui et aperçut l’inconnue de ses rêves qui, l’ayant dépassé, s’arrêtait à proximité d’un caveau au bout de l’allée. Elle était fort gracieuse et son pas était léger. Un agréable effluve flottait dans l’air, marquant ainsi la trace de son passage.


  Je connais cette odeur.


  Une longue et magnifique chevelure brune contrastait avec sa peau trop blanche. Elle lui couvrait la nuque et les épaules. Son visage était un masque de perfection s’ouvrant sur un sourire discret mais enchanteur.


  Sa beauté n’avait pas son pareil sur Terre.


  Lorsqu’il se releva, Ange croisa son regard noisette teinté de moires ambrées, intense et empli d’amertume. Non loin de lui, elle semblait l’observer. Il fut intrigué par sa beauté, mais plus encore par l’aura de tristesse qui émanait de sa personne. Elle doit être veuve, pensa Ange. Orpheline, peut-être bien.


  Il lui adressa un sourire timide qu’elle lui rendit et le monde s’éclipsa autour d’eux. Une étrange chaleur envahit son être. L’espace d’un court instant, plus rien ne compta à ses yeux. Il en oublia même la raison de sa présence en ces lieux. À peine remis de sa rupture affective, il ne pensait pas s’attendrir aussi rapidement sur une autre femme.


  Malgré cela, le temps lui sembla être suspendu à ce moment, à cette rencontre inattendue. L’atmosphère lourde de l’endroit transpirait de l’intensité de leurs émotions. Leur communion visuelle transcendait tout autre moyen de communication. Leur échange de regards fut pareil à une révélation. Un frisson lui parcourut l’échine et un picotement traversa ses intestins. Il vibrait.


  Ange sentit son cœur s’emballer et fut alors aspiré par un gouffre. L’impression de chute était saisissante de vérité. Il sombrait dans un puits qu’il croyait sans fin lorsqu’il arriva au terme de sa descente. Au fond du trou, telle une divine apparition, elle était là, l’attendant et lui ouvrant les bras en souriant, un baiser naissant sur ses lèvres.


  S’il continuait à la regarder ainsi, il risquait l’asphyxie. Il voulut lui parler, lui demander au moins son prénom, mais il hésitait tellement qu’il finit par abandonner l’idée.


  Et puis, qu’allait-il lui dire ?


  Bonjour, vous venez souvent ici ? Je suis orphelin et j’ai mes deux parents un peu plus loin. Venez, je vais faire les présentations et après, si le cœur vous en dit, je vous invite à prendre un verre.


  Ou encore : Pardon de vous aborder de la sorte mais je vous ai remarquée tout à l’heure et je vous trouve charmante. Non ! Au vu des résultats, il valait mieux ne rien dire.


  Le mystère resterait entier et l’instant conserverait toute sa magie. Il savait qu’il faisait une rencontre unique, mais ne possédait pas assez de recul pour en mesurer la réelle importance.


  Il eut alors la soudaine sensation qu’elle avançait vers lui, mais il ne la voyait pas marcher. Ange n’en était pas sûr, mais il avait l’impression d’être hypnotisé par son regard, d’être totalement soumis à son pouvoir.


  C’était comme des retrouvailles.


  Il eut ensuite la certitude qu’ils se connaissaient déjà et que leur présence en ces lieux n’était pas fortuite. Il avait le sentiment de retrouver l’autre partie de son être, son âme sœur. La seule personne de l’univers qui légitimait son existence décadente, l’unique femme qui pourrait le rendre heureux et lui faire oublier toutes ses souffrances.


  Jade était loin dans un recoin sombre et glacé de son esprit saisi d’un soudain et curieux excès de migraine. Il remuait sa mémoire à la recherche de son visage angélique, mais ses souvenirs étaient flous et anarchiques, puis toutes ses pensées ne furent plus que trouble et confusion.


  Des bruits de pas résonnèrent plus loin sur sa droite. Il tourna la tête et vit un couple de quadragénaires venu fleurir la tombe d’un proche. La femme éplorée faisait preuve de courage afin de surmonter son chagrin, s’appuyant sur l’apparente sérénité de son compagnon, mais il n’en était rien. La perte de cet être cher l’avait, lui aussi, plongé dans un profond désarroi.


  Partageant son sentiment, Ange soupira en baissant la tête. Mais un autre sujet le préoccupait. Lui faisant oublier la diversion du couple en deuil, l’image de l’étrangère lui revint en tête.


  Lorsqu’il chercha sa belle et mystérieuse inconnue des yeux, elle avait disparu. Faisant un tour d’horizon complet, il constata son absence. Il était désormais seul, avec les battements de son cœur qui résonnaient dans son crâne pour toute compagnie. Un instant, il crut avoir rêvé. Peut-être bien après tout, mais quel dommage, tout était si confus pour lui.


  Arrête la drogue, mon vieux.


  Il en fut très affecté et quitta le cimetière contrarié, se retournant pour voir si elle était encore à l’intérieur.


  Rentre te reposer, tu en as grand besoin. Ange ne pouvait pas vraiment parler d’amour, mais il avait éprouvé quelque chose pour elle. Une sorte de coup de foudre ou alors de compassion, voire les deux à la fois.


  En se dirigeant vers la sortie, son extraordinaire acuité olfactive perçut à nouveau les effluves de son parfum, attestant ainsi l’authenticité de leur rencontre. Pas l’un de ces produits chimiques fabriqués en laboratoire à base d’eau, d’essence, d’alcool dénaturé et de fragrances diverses, mais une senteur naturelle et légèrement fleurie. Un mélange de rose, de muguet frais et de magnolia.


  J’en suis sûr, je connais cette odeur.


  Alors une pensée lui vint. Se pouvait-il qu’il s’agisse des fleurs ornant les pierres tombales ? Le doute l’envahit. Il voulait la revoir, à nouveau éprouver cette sensation, lui parler, mais comment allait-il s’y prendre ? Ne trouvant pas de solution, il choisit de ne plus y penser et laissa vagabonder son esprit.


  Alors, il remarqua la présence étrange d’un homme en imper noir et portant un chapeau qui semblait le suivre du regard. Figé dans une posture anormalement rigide, il l’observait. Ne pouvant se l’expliquer, Ange en ressentit un profond malaise et hâta le pas.


   


  Tenaillé par la faim, il décida de rentrer chez lui. En arrivant, il trouva Yann et Baptiste tambourinant et hurlant à sa porte.


  Intrigué, il les regarda en disant :


  — Mais qu’est-ce que vous faites ?


  — Ange ! Tu nous as fait peur ! Mais où étais-tu passé ? demanda Baptiste.


  — J’étais au cimetière, pourquoi ?


  — Fallait le dire ! s’écria Yann. Ça fait plus d’une heure que tout le monde cherche à te joindre chez toi et sur ton portable ! À chaque fois, on tombait sur le répondeur, j’ai commencé à m’inquiéter, moi !


  — Moi aussi ! Je me suis dit : pourvu qu’il n’ait pas fait de bêtise !


  — Désolé de vous avoir inquiétés, les gars, en tout cas, c’est sympa d’être venus. Comme vous le voyez, ça va, je suis encore parmi vous. J’étais parti me recueillir sur la tombe de mes parents et mon portable était éteint, pas de quoi s’affoler. Maintenant je vais manger. Vous restez un peu ou vous partez ?


  Tandis qu’il parlait, il ouvrit la porte et invita ses amis à entrer. Touché par leur sollicitude, il se sentit aimé et épaulé.


  Originaire de la Martinique, Baptiste était le beau gosse du groupe. Caractéristiques du métissage antillais, ses traits étaient fins et étonnamment doux pour un homme. Son visage ovale transpirait la sérénité insulaire de Madinina et ses lèvres charnues découvraient une dentition à la blancheur impeccable lorsqu’il souriait. Ses pommettes saillaient alors, plissant ses yeux en amande. Il portait un bouc fin et entretenu et avait les deux oreilles percées et ornées de petits diamants.


  Professeur de hip hop, il enseignait la danse et organisait des soirées, choses qui se devinaient sans effort au regard de sa tenue vestimentaire. Casquette posée à l’envers sur le front d’où pendait un bandana, chemise XXL, chaussures montantes et baggy laissant voir son caleçon, il était représentatif de la « Street attitude » de sa génération.


  Metteur en scène et aussi chorégraphe, il était à l’origine de spectacles divers et devenait incontournable dans le milieu de la nuit. Ils s’étaient connus par hasard à une représentation de danses africaines et ne s’étaient plus quittés depuis.


  — Non, on reste ! Baptiste et moi, on est venus te proposer une soirée pour le 31. Tu veux venir ?


  — Ça dépend… C’est où ? C’est combien ?


  — Ah non ! Tu ne vas pas commencer avec tes excuses de « ça dépend » ! Ça ne dépend de rien du tout. Tu viens, un point c’est tout ! Dis-lui, Baptiste !


  — Viens, il a raison, ce sera sympa. J’ai loué une grande salle en région parisienne. J’organise une soirée exceptionnelle et pleine de surprises. Notamment niveau son, c’est DJ Man’m qui animera le party mix ; j’ai aussi mis en place un buffet à volonté et d’autres choses encore. L’entrée est à 46 euros en prévente, et 61 euros sur place. Le prix reste correct et j’ai beaucoup de tickets qui sont déjà partis…


  — C’est bon pour toi, Ange ! Imagine toutes les filles qui seront là ! Et puis c’est le Nouvel An, faut rigoler un peu ! Comment veux-tu oublier Jade, si tu ne sors pas pour faire de nouvelles rencontres ?


  Sur ce coup-là, Yann marquait un point. Mais il n’avait pas envie d’oublier Jade. Du moins, pas pour le moment. Alors sa rencontre insolite lui revint en mémoire car, durant un court intervalle, cette inconnue avait éclipsé sa dulcinée de son esprit.


  Il s’arrêta un instant, hésitant à leur parler de la femme du cimetière, mais décida de tout leur dire. Après tout, ils l’aideraient sûrement à clarifier la situation. De plus, il avait besoin de parler.


  Répondant d’un air résigné, il accepta l’invitation, pensant que c’était le meilleur moyen d’avoir la paix.


  — C’est d’accord, je viens avec vous. Mais il faut que je vous raconte quelque chose.


  — C’est arrivé au cimetière ? demanda Baptiste.


  — Oui.


  — Qu’est-ce qui s’est passé, tu as vu un cadavre sortir se dégourdir les os ?


  — Toujours aussi drôle, Yann !


  — Ma foi, qu’est-ce que j’ai dit ? Qu’est-ce qui peut arriver d’extraordinaire à quelqu’un dans un cimetière ?


  — Ce n’est pas ça, idiot ! Tu connais Roméo et Juliette… ?


  — Oui quand même ! Je sais que je n’ai pas la science infuse, mais là, t’abuses ! J’ai adoré le film de Baz Luhrmann…


  — Laisse-moi finir, moulin à paroles ! Quand il va à la soirée des Capulet, il voit Juliette pour la première fois et dit : « Est-ce que mon cœur avait aimé jusqu’alors ? Jurez que non, mes yeux. Je n’avais jamais vu le vrai visage de la Beauté avant ce soir… »


  Il marqua une pause et soupira, comme pour l’annonce d’une nouvelle grave, scruta leurs visages interrogateurs, et, sans faire plus de mystère, leur dit :


  — Eh bien tout à l’heure, j’ai vu une femme splendide, vraiment magnifique. Mais elle avait l’air si triste que je me suis pris d’affection, comme si j’avais partagé sa peine. J’étais ému et touché.


  — D’accord, je vois… tu es tombé amoureux de ta Juliette, dit Yann. C’est plutôt bon signe, non ?


  — Oui, enfin… non, je ne sais pas, je ne crois pas. J’ai été ému par sa tristesse, je n’appelle pas ça tomber amoureux. Tu vas vite en besogne, toi !


  — Et tu lui as parlé ? demanda Baptiste.


  — Non, je ne sais même pas comment elle s’appelle. Elle m’a regardé, s’est approchée de moi, et au moment où j’ai cru pouvoir lui dire quelque chose, un couple s’est approché de nous et elle a disparu.


  — Comment ça « disparu » ? demanda Yann.


  — Elle était à peu près à cette distance-là, voilà, ne bouge pas. Et moi, j’étais ici, dit-il en plaçant Yann de manière à reconstituer la scène. Le couple est arrivé par là-bas, donc j’ai tourné la tête vers la droite. Pas longtemps, un coup d’œil furtif, et ensuite… personne ! Juste l’odeur fleurie de son parfum. En fait, je ne suis même pas sûr qu’elle existe, parce qu’il s’agit de la femme qui apparaît dans les rêves dont je t’ai parlé, précisa-t-il d’un air déçu.


  Un ange passa.


  Yann et Baptiste échangèrent des regards intrigués avant de fixer leur ami d’un drôle d’air.


  — Et tu étais à jeun en allant au cimetière. Pas de joint ? Pas d’alcool ?


  — Yann, sois sérieux un peu !


  — Attends, Baptiste, il va se prendre la tête avec une apparition, alors qu’entre nous, ce n’est pas ce qu’il lui faut en ce moment ! Et puis demain, s’il vient à ta soirée, des filles qui lui feront oublier Jade, il en trouvera des centaines. Et du concret ! N’est-ce pas, Ange ? »


  Il fit un rictus qui ressemblait plus à une grimace qu’à un sourire en guise de réponse. Peut-être Yann avait-il raison, mais il pleurait encore son père et il aimait Jade malgré tout. Il lui avait déjà pardonné, espérant qu’elle revienne vivre avec lui.


  L’inconnue du cimetière restait présente en sa mémoire, mais il se dit que le fait d’éprouver de la peine en pareil endroit était légitime, puisque l’on y venait pleurer ses morts. Lui aussi était très triste, et peut-être l’avait-elle ressenti. Il l’imagina alors timide et réservée.


  Cette image lui fournit l’explication de son départ précipité à l’approche du couple. Perdu dans ses pensées, il ne l’avait pas vue s’éloigner. Sa logique était irréfutable et il fut très satisfait de lui.


  Il confirma donc l’invitation en promettant de venir à l’adresse indiquée sur le flyer que lui remit Baptiste.


   


  *


  * *


   


  Lundi 31 décembre.


  Premier jour de la semaine et pourtant dernier jour de l’année. Partout, les convives se préparaient pour célébrer le réveillon de la Saint Sylvestre. Ange repassait sa chemise en attendant que Cheng et Victor passent le prendre, lorsque son portable sonna.


  — Allô ?


  — Salut Ange, c’est Victor.


  — Ali ! Salut. Je suis déjà prêt, et toi ?


  — J’ai un problème avec ma voiture. Cheng est à la maison, tu peux venir nous chercher ?


  — D’accord, j’arrive.


  — Merci, à tout à l’heure.


   


  *


  * *


   


  Si Ange devait oublier Jade, sa guérison se trouvait ici. Yann avait placé tous ses espoirs dans cette fête. La salle s’était remplie de façon progressive. De nombreuses filles, en concurrence dans une surenchère de vêtements aussi courts que provocateurs, attendaient d’être choisies.


  Balayant l’endroit du regard, il s’enivra des formes exquises. Ses yeux humides de plaisir tombaient en pâmoison face aux décolletés, aux tops moulants, aux strings dépassant des pantalons, et aux chemisiers transparents voilant à peine quelques poitrines sans soutien-gorge.


  Nombrils percés, chevilles et creux des reins tatoués, la concurrence faisait rage et le choix allait être difficile. Et puis l’alcool aidant, même la plus vilaine de la soirée deviendrait une reine de beauté. Ce serait vraiment jouer de malchance si Ange ne trouvait pas son compte ce soir !


  Véritable mosaïque olfactive, la salle lui rappela durant un court instant une parfumerie de centre commercial. Les fragrances s’y mélangeaient, fusionnaient, créant ainsi des senteurs hybrides, envoûtantes et irrésistibles.


  Comme Baptiste, Yann était là depuis l’ouverture. Il avait, de ce fait, pu faire une présélection dans laquelle Ange n’aurait que l’embarras du choix. Mais l’heure avançait et il n’était toujours pas arrivé. Son mobile était sur messagerie vocale et, chose qui le rassura, Cheng et Victor n’étaient pas là non plus.


  Après une énième consultation de sa montre, il espéra que le trio était en route, prêt à faire irruption dans la salle à tout moment.


  Buvant un autre cocktail au bar, il attendait en observant les filles présentes. Son regard se posa alors sur une magnifique Eurasienne. Couverte d’un hâle timide, sa peau d’ivoire dénonçait son regard d’ébène. Profond, mystérieux et innocent, il avait mis son observateur en déroute dès la première seconde.


  Ses cheveux de jais étaient relevés et noués à l’aide de baguettes dans une sorte de pêle-mêle artistique. Des plumes colorées agrémentaient l’ensemble et de fines mèches également colorées retombaient de part et d’autre de son visage.


  Dotée d’un impeccable port de tête, Yann la soupçonna d’être danseuse ou acrobate. Seule, elle attendait en regardant sa montre par moments, cherchant quelqu’un du regard. Lorsqu’elle se tourna, elle révéla à Yann toute la grâce et la sensualité de sa nuque, cette dernière débouchant sur un dos nu, fin, racé et légèrement musclé.


  Une sportive assurément !


  Elle le remarqua à son tour et lui sourit. Ses lèvres églantine découvrirent une dentition parfaite, véritable rangée de perles liliales. Flatté, il leva son verre en lui adressant un signe de la tête.


  Il vida son verre d’une traite et se dirigea vers elle. Un frais parfum fleuri émanait de sa personne et son qipao sang et or orné de motifs blancs était un enchantement pour les yeux. Fendue sur le côté gauche, l’étoffe à manches courtes offrait une splendide échancrure en forme de cœur sur la poitrine.


  — Bonsoir. Puis-je vous offrir un verre ?


  — Non merci, c’est gentil. J’ai déjà tout ce qu’il me faut, dit-elle en présentant sa coupe.


  — Je vois. Vous êtes seule, ou… ?


  — J’attends mon fiancé. Il ne devrait pas tarder. Ah… d’ailleurs, le voici ! Bonne soirée, amusez-vous bien.


  Ce faisant, elle se leva et se jeta dans les bras de celui qui arrivait dans leur direction sans attendre sa réponse. Il n’y a pas de justice, pensa Yann. Costume impeccable, souliers cirés et cheveux fendus par une raie sur le côté droit, le bourgeois gringalet à lunettes venait à la rencontre de sa muse. Mais qu’est-ce qu’elle fait avec un type comme lui ? En retournant à sa table, Yann perçut les bribes de leur conversion étouffée par la musique.


  Le jaloux apeuré demandait des précisions sur lui. L’avait-il ennuyé ? Avait-il été impoli ? Elle le rassura et, apaisé, il disparut avec elle dans la foule qui sembla les avaler. Dommage, elle, était mignonne. Même sa démarche était sublime.


  Baptiste vint à sa rencontre et s’étonna de le voir seul.


  — Tu crois qu’il viendra ? Il est déjà vingt-trois heures quarante-deux ! Et où sont les autres ?


  — Ne t’inquiète pas, regarde. Ils arrivent tous ensemble.


  Avec plus d’une heure de retard sur l’heure de rendez-vous, Ange, Cheng et Victor pénétrèrent dans la salle en folie en cherchant leurs amis des yeux. Yann leur fit un signe et ils les retrouvèrent autour de la table.


  Ils les reçurent dans l’un des carrés VIP conçus pour l’événement. L’ambiance était chaude et les stripteaseuses faisaient sensation auprès de la gent masculine.


  — Alors, qu’est-ce qui s’est passé ? Pourquoi vous n’arrivez que maintenant ? demanda Baptiste.


  — Ma caisse m’a laissé tomber. C’est Ange qui a dû nous emmener !


  — Rien de grave au moins ?


  — Je ne pense pas, je verrai demain si mon état me le permet ! dit-il en rigolant.


  — Vous voulez boire quelque chose ?


  — Un whisky coca pour moi, dit Victor.


  — Un Malibu orange, dit Cheng.


  — Juste un cocktail sans alcool pour moi, dit Ange.


  L’endroit était bien décoré, la scène originale, et la musique entraînante. Les filles rivalisaient avec leurs concurrentes qui se déhanchaient lascivement sur les barres. Bien que la chose paraisse impossible, certaines d’entre elles étaient d’ailleurs plus dévêtues que les stripteaseuses.


  Parcourant la salle du regard, Victor se prit d’affection pour une blonde qu’il s’empressa de désigner à ses comparses.


  — Regardez-moi ça, les amis ! Cette fille est une vraie bombe anatomique, une arme de séduction massive !


  Et lorsqu’ils la détaillèrent, les autres partagèrent son avis. Elle avait une façon très personnelle de se mordiller la lèvre inférieure en dansant. Son corps athlétique ondulait pour le plaisir des garçons attroupés en masse autour d’elle. Sa robe, rouge et cintrée, révélait ses formes telle une seconde peau. Sa poitrine ferme et menue n’était maintenue que par la pression du vêtement contre son corps.


  Sous l’étoffe, il était possible de deviner ses mamelons dressés de plaisir. Son dos nu invitait aux caresses les plus sensuelles. La découpe de sa robe s’arrêtant sur le creux du bassin, la suggestion de ce qui était ni montré ni à peine caché rendait fou la plupart de ses prétendants.


  Elle dansait avec deux copines. L’une portait un pantacourt taille basse qui mettait son string en valeur, et un chemisier malicieusement ouvert sur sa généreuse poitrine. L’autre portait une jupe si courte que chacun de ses pas laissait entrevoir la zone couleur pêche de son entrejambe simplement voilé d’un string en soie et dentelle.


  Son chemisier était plutôt original. Le textile était si fin que l’on apercevait sa peau à travers la matière, sauf dans la partie haute du vêtement qui masquait sa poitrine. Ouvert sur les épaules et les avant-bras, la chair apparaissait nettement, forçant le plaisir des yeux qui la dévoraient.


  L’ambiance était torride et les garçons ne savaient plus où donner de la tête. Ange faisait un tour de salle lorsque son regard s’arrêta sur un visage connu. Il eut un léger doute à cause des jeux de lumière, puis, après avoir bien observé la jeune fille qui dansait, il reconnut Jade.


  Il n’en croyait pas ses yeux. De toutes les soirées organisées sur Paris et la région, il avait fallu qu’ils se retrouvent là ! Pour lui, c’était un signe du destin ! Il ne put s’en empêcher : il se leva et partit la rejoindre.


  Elle dansait avec une autre fille. Il se faufila entre les corps agités de soubresauts et l’approcha par l’arrière. Il l’enlaça et dansa avec elle. Elle ne se retourna pas et continua à danser, les mains posées sur les siennes. Son parfum, ce parfum qu’il aimait tant, lui faisait frémir les narines.


  Il était heureux.


  Le passé, à cet instant, avait repris ses droits, et ils formaient de nouveau le jeune couple parfait d’il y a six ans. Elle reconnut son toucher, sa présence, et, tout en gardant la même pose, lui caressa la joue.


  Puis elle pivota et le fixa.


  — Bonsoir, monsieur ! Comment allez-vous ?


  — Bien, et vous, mademoiselle ? Vous venez souvent ici ?


  Ils se mirent à rire et elle le prit dans ses bras. Yann, qui assistait à toute la scène depuis sa place, les désigna du doigt. Ange et Jade, réunis comme dans le passé, se chuchotaient des mots tendres à l’oreille.


  — Regardez-les ! Je trouve ça dégueulasse ce qu’elle lui fait ! dit Yann en hurlant pour couvrir la musique.


  — Il l’aime encore, ça se voit. Mais elle, elle ne l’aime plus ! Alors pourquoi elle fait tout ça ? demanda Victor.


  — Si vous voulez mon avis, la meilleure chose à faire, c’est de les séparer avant que la magie ne fonctionne plus, dit Cheng. C’est juste le temps de la soirée et après, ciao ! Elle a bien changé, Jade !


  Yann les observait d’un regard noir, plein de haine envers celle qui avait fait souffrir son meilleur ami. Maintenant, elle se jouait encore de lui pour contenter son ego féminin. Tu mérites vraiment des coups, toi.


  — C’est fou, ça ! Il y avait d’autres soirées où elle aurait pu aller jouer les allumeuses, mais non ! Elle a justement choisi la nôtre ! vociféra-t-il.


  — C’est vrai que ça surprend, quand même ! ajouta Cheng.


  — En plus, elle ne doit pas être venue seule. Elle doit être accompagnée de la très sainte mère de Dieu et miss synthétique universelle !


  — Tu parles de Marie et Laëticia ? demanda Victor.


  — Quelles connes, ces deux-là, je ne les supporte pas !


  — Laisse tomber, Yann, on ne va pas les virer de la soirée quand même ! dit Cheng.


  — Bonne idée ! dit-il en faisant mine de se lever.


  Aussitôt, Yann sentit deux paires d’yeux s’abattre sur lui.


  — Non, je plaisante. Si on ne peut même plus rigoler. En tout cas, je veux qu’elles restent loin de moi et d’Ange aussi !


  Ce dernier dansait toujours avec Jade. Mieux, ils s’embrassaient maintenant. Écœuré, Yann détourna les yeux afin de ne pas subir l’imbécillité de ce spectacle auquel il pressentait une fin tragique.


  Bien qu’il soit aussi proche qu’un frère, il ne comprenait pas toujours l’attitude de son ami. Pourquoi se torturer ainsi ? Ils étaient en grande conversation et il était prêt à interrompre leurs retrouvailles.


  — Où vas-tu ? demanda Cheng qui avait saisi la nature de son geste.


  — Les séparer. Je sens que cette histoire va mal finir.


  — Laisse-moi faire, dit Baptiste. Il est l’heure.


   


  Sur la piste de danse, le cœur plein d’espoir, Ange jouait ses derniers atouts.


  — Jade, si on essayait de recoller les morceaux, tous les deux. C’est le moment idéal, non ? Qu’est-ce que tu en penses ?


  — Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Et puis ne parlons pas de ça ce soir, tu veux, je n’ai pas envie de gâcher une si belle soirée !


  — Mais…


  Il n’eut pas le temps de finir sa phrase car il fut interrompu par Baptiste qui fit une annonce au micro.


  — Merci à toutes et à tous d’être venus ce soir. Tous ensemble, nous allons accueillir cette nouvelle année. Je vous rappelle qu’à partir de minuit, c’est open bar jusqu’à une heure du matin. Ensuite, d’autres surprises vous attendent. Les filles, est-ce que vous êtes là ce soir ?


  Il fut acclamé par des sifflements et des cris de joie.


  — Je n’entends rien. Les filles, est-ce que vous êtes là ce soir ? Faites du bruit !


  Il y eut de nouvelles acclamations, plus marquées que les précédentes.


  — Alors, c’est parti, attention pour le compte à rebours. Tous avec moi !


  Et la foule de décompter avec lui. Dix, neuf, huit, sept, six, cinq, quatre, trois, deux, un… Bonne Année !!!


  — Voilà, nous y sommes ! L’année 2002 commence maintenant ! Profitez-en bien ! Je vous souhaite à tous mes vœux de bonheur, de santé, de richesse et de prospérité. Passez une excellente soirée !


  Partout dans la salle se répétait le même rituel des échanges de vœux. Quelques baisers furent distribués aussi, et Jade embrassa Ange.


  — Bonne année, Ange !


  — Merci, toi aussi ! Attends, je reviens !


  Il alla voir ses amis et ils trinquèrent au commencement de l’année nouvelle. Étant membres du carré VIP, ils eurent droit à une bouteille de champagne offerte pour l’achat d’une bouteille.


  Puis Yann ouvrit le débat par une question ironique :


  — Alors Ange, tu t’amuses bien avec Jade ?


  — Ah ! Tu l’as vue ? Oui, ça va. On est bien ensemble.


  — C’est parfait, mais ne viens pas pleurer quand elle t’aura réduit le cœur en cendres !


  — Pourquoi me dis-tu cela ?


  — Ne fais pas l’imbécile ! Tu sais très bien de quoi je veux te parler. Fais le beau si tu veux, mais ne viens pas faire chier après. Vu ?


  — T’es déjà bourré toi, c’est ça ? demanda-t-il en souriant.


  — Non et je t’emmerde ! Moi, quand je sors avec des potes, je ne les laisse pas tomber pour une pute qui se fout de ma gueule !


  Avant que les autres n’aient le temps d’intervenir, Ange lui décocha une droite magistrale en pleine mâchoire.


  — N’insulte jamais Jade devant moi !


  Puis il s’en alla la rejoindre.


  — C’est ça, vas-y ! Pauvre connard ! lança Yann la lèvre fendue et la mâchoire empourprée. Va rejoindre la vilaine !


  — Quand même, Yann, tu aurais pu y aller plus doucement avec lui, dit Victor.


  — Non, justement. Il est là, son problème ! Je l’adore, ça fait vingt ans que je le connais, ce gars. Mais là, il se fait du tort, et ça me tue ! Il est trop bête, c’est un naïf. Il va encore se faire avoir.


  Tandis que Yann se remettait, Ange se rapprocha de Jade. Voyant qu’il était contrarié, elle le prit dans ses bras. Il se détendit et elle l’embrassa.


  — Tu vas mieux ?


  Lorsqu’il lui sourit, elle sut que la réponse était positive.


  — Jade, pourquoi ne me laisses-tu pas une autre chance ?


  — Non, Ange, pas ce soir ! dit-elle en baissant la tête.


  — Alors, ça rime à quoi, tout ça ? Pourquoi fais-tu comme si on était toujours ensemble ? Tu sais que je t’aime encore !


  — Je le sais, Ange ! Je le sais. Mais je te l’ai déjà dit. Tu es un bon ami, c’est tout.


  — Tu as un drôle de comportement avec tes amis, toi ! Moi, je t’aime comme personne ne t’a jamais aimée ! Je t’aime plus que ma vie ! Tu es ma raison d’exister, mon oxygène, ma force et ma faiblesse. Tu es ce qu’il y a de mieux en moi. Sans toi, je ne suis rien.


  Il avait arrêté de danser et la fixait. S’il voulait la récupérer, c’était ce soir ! Elle devait comprendre la nature de ses sentiments.


  Elle fut troublée face à tant de détermination.


  — Excuse-moi, Ange, mais je ne pensais pas que tu m’aimais autant !


  — Mais que croyais-tu ? Que je disais ça pour meubler, parce que je ne savais pas quoi dire ! Jade, enfin ! Je veux que tu sois ma femme, la mère de mes enfants, mon bâton de vieillesse, celle avec qui je finirai ma vie. Peux-tu seulement comprendre ça ?


  Pour toute réponse, il n’eut qu’un long silence. Jade cilla, surprise par sa déclaration. Elle sentait les larmes lui monter aux yeux et regrettait déjà toute cette mascarade, mais il était trop tard pour reculer car elle avait été trop loin et elle se sentit stupide.


  Elle l’aimait encore, mais il lui était impossible de faire marche arrière car elle avait accepté les conditions du plan. Et c’était le genre de contrat sur lequel on ne chouine pas. De plus, il était là, et elle ne devait faire aucun faux pas. En retrait, Marie et Laëticia suivaient toute la scène en ricanant.


  — Jade, écoute…


  Alors qu’il lui passait les bras autour de la taille, Ange sentit une main lui saisir l’épaule. Il se retourna pour en voir le propriétaire et se retrouva face à Qui-tu-sais qui le foudroyait du regard.


  — Lâche ma femme, toi !


   


  Dans l’espace VIP, les interrogations, bien que silencieuses, planaient dans l’air comme des menaces.


  — C’est qui, le gus avec eux ? demanda Victor.


  — Son nouveau pigeon. Le pingouin avec lequel cette garce trompait Ange, répondit Yann.


  — Ça sent mauvais, ajouta Cheng.


  Ange parut si surpris qu’il ne réagit pas immédiatement. L’autre, trop sûr de lui, commençait à le malmener et à le pousser.


  — Tu penses que nous devrions faire quelque chose ? demanda Cheng.


  — Non, laisse-le se débrouiller. Môssieur ne veut pas écouter, alors môssieur va régler ses histoires tout seul, dit Yann en observant la scène.


   


  Ange saisit le bras de l’inconnu, lui fit une clé et le paralysa.


  — Écoute-moi, connard, Jade n’est pas ta femme et elle ne le sera jamais, tu entends ?


  Jade intervint et plaida en faveur de son amant.


  — Ange ! Arrête, laisse-le tranquille ! Va-t’en ! Je ne veux plus te voir !


  — Mais…


  — Lâche-le et pars, c’est fini, nous deux… et depuis longtemps. Alors n’insiste pas !


  Ses yeux d’émeraude fixés sur lui, elle prit une profonde inspiration afin de garder une certaine consistance. Abasourdi, Ange l’interrogeait du regard.


  Dis-moi que ce n’est pas vraiment ce que tu souhaites.


  — S’il te plaît… Ange, dit-elle dans un murmure avant de tourner la tête afin qu’il ne la voie pas pleurer.


  Tout espoir était maintenant perdu. Avec certitude, il sut que Jade ne vieillirait pas à ses côtés. Elle ne porterait jamais leurs enfants et le temps ne creuserait pas ses strates sur leur peau resplendissant de leur amour inconditionnel. Sa vie venait d’être réduite à néant car, perdre Jade équivalait à tout perdre.


  À quoi bon vivre sans elle désormais ?


  Un épais rideau de brume s’abaissa sur la scène et le décor changea. Tiré par quatre chevaux noirs au regard de braise, cuirassés et crachant des flammes, Orcus{6} arriva dans son macabre carrosse et l’y invitait d’un baiser glacé en écartant le sombre voile de l’habitacle. Désormais aux portes de l’enfer, il devait se résigner.


  Jade ne voulait plus de lui et son rejet semblait être sans appel. Relâchant alors son étreinte, Ange s’éloigna, en état de choc et monta dans l’infernale diligence qui l’emporta dans l’abysse.


  Et l’autre de répliquer :


  — C’est ça, tu fais bien de partir. T’as de la chance que Jade soit intervenue ! Tu t’approches encore d’elle et je te brise, moi ! Tu ne sais pas à qui tu as affaire !


  Le monde autour de lui venait de s’écrouler. On ne pouvait pas dire que l’année commençait bien. Il ne comprenait pas pourquoi Jade agissait ainsi. Elle semblait encore éprouver des sentiments pour lui, mais ses paroles étaient en totale contradiction avec son attitude.


  La situation était déroutante.


  Lui tenait tant à elle ! Il lui aurait même donné un bras si elle le lui avait demandé. Une chose cependant était claire, elle se jouait de lui. Il en eut la preuve lorsque Marie et Laëticia la rejoignirent en rigolant et en se tapant dans les mains en signe de victoire.


  — Alors, qui avait raison ? demanda Yann en les désignant de la tête.


  — C’est dégueulasse, dit Baptiste qui les avait rejoints.


   


  Blessé, Ange quitta la soirée et prit sa voiture. Les souvenirs et les émotions se mélangeaient et se bousculaient dans sa tête. Il démarra dans un assourdissant crissement de pneus et partit en trombe, pied au plancher.


  Cramponné au volant de sa voiture, il ne vit pas le compteur passer la barre des deux cents kilomètres heure. La dispute avec Yann lui revint en mémoire. Une fois de plus, celui-ci avait eu raison, et il l’avait frappé. Après tout ce qu’il avait fait pour lui…


  Quel genre d’ami était-il devenu ?


  Il se demanda alors si c’était le sentiment qu’avait ressenti son père et qui avait poussé ce dernier à partir. Tout à coup, il s’était senti comme une gêne pour ses camarades, un boulet à traîner.


  Ressassant toutes ses pensées, engagé dans l’étroit virage à double sens de circulation, il vit tardivement le poids lourd arriver droit sur lui.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 5

  Notes personnelles


   


   


   


  Jeudi 27/12/2001. 15 h 03.


  Deuxième approche d’une goule.


  Aucune prise de contact.


  Phase d’observation.


  Quelque chose se prépare.


   


  Mardi 1er/01/2002. 00 h 52.


  Le client développe une forte énergie cosmique (riche en émotions négatives).


  Mauvais signe !


  Client victime d’un accident de la route.


  À surveiller de près !


  Alerte de niveau 5.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 6

  L’accident


   


   


   


  La vie s’était récemment montrée cruelle envers lui. Ange le ressentait comme une punition ou plutôt, un châtiment. L’idée qu’une divinité sadique et vicieuse s’acharne sur son sort lui effleura même l’esprit.


  Les mauvaises nouvelles s’étaient enchaînées à une allure inouïe, prenant à chaque fois une importance plus conséquente. De plus, les avanies répétées de Jade avaient créé en son cœur un puits de désespoir sans fond.


  Perdu dans ses pensées, il se souvint d’une citation extraite du Prophète de Khalil Gibran{7}. Selon lui, ce qui faisait notre tristesse aujourd’hui avait, par le passé, fait notre bonheur.


  Et il mesura combien ces paroles étaient réelles, douloureuses et criantes de vérité. Il avait quitté son être pour paraître, mais, tout en lui n’était que souffrance et torture. Même ses livres de sagesse soufi et hindoue n’y changeaient rien.


  L’avertissement de Yann lui revenait en mémoire comme une migraine sporadique. Il revoyait certaines images de la soirée. Elles se mêlaient à différentes périodes de sa vie, défilant telle une projection de diapositives que l’on aurait mélangées par erreur.


  Les séquences défilaient dans sa tête à une vitesse incroyable. Jade. Sa mère. Jade. Son père. Les dettes. Jade. Yann. L’enterrement. Jade. La soirée. Sa mère. Noël. Jade. L’inconnue du cimetière. Une corne de brume. Jade. Le phare d’Alexandrie. Une lumière vive, aveuglante.


  Seulement, cette dernière image était bien réelle.


  Ce qu’il avait pris pour une corne de brume était en réalité le klaxon d’un poids lourd, et la lumière, rien de plus que les phares avant au xénon. Noyé sous un flot de diapos et de pensées négatives, engagé dans le virage à double sens de circulation, il vit tardivement le poids lourd arriver droit sur lui, ne pouvant ainsi procéder à une manœuvre pour l’éviter.


  Le choc fut d’une incroyable violence. Il fut percuté de plein fouet par le trente-trois tonnes et quitta brutalement la route. Maintenu par sa ceinture de sûreté, il heurta son coussin d’air et perdit connaissance.


   


  À cet instant, Dominique crut qu’il était mort, ayant assisté à l’accident sans aucune possibilité d’intervention. L’écran de Cyclope 3 retransmettait, sans état d’âme et d’une froideur implacable, la scène d’horreur sur laquelle il n’avait nul contrôle.


  — Tu viens, chéri ? cria Alexia depuis le salon. Tout le monde t’attend !


  — J’arrive tout de suite.


  Mains jointes, paume contre paume, l’Observateur pria pour que l’accident soit sans gravité. Déterminant le degré de surveillance et d’alerte à l’intelligence artificielle, il lui laissa des consignes avant de retourner célébrer la nouvelle année avec les siens.


  Un peu plus loin, le chauffeur du poids lourd s’était arrêté et descendait constater les dégâts. Sur l’asphalte, la courbe portait encore les souvenirs de la collision. Son véhicule n’avait rien, sinon quelques éraflures, mais la fumée qui s’élevait du bas-côté lui révéla qu’il en était autrement pour l’autre conducteur, encore inanimé dans ce qu’il restait de sa voiture.


  Il alerta les secours à l’aide de son portable, gardant son calme malgré la situation. La grande maîtrise de ses émotions lui permit de décrire en détail l’état des lieux, ce qui aida les pompiers avec une rare efficacité.


  Profitant du laps de temps que mettraient les sauveteurs à arriver, le chauffeur balisa le secteur de l’impact. Muni d’un gilet à bandes phosphorescentes, il plaça son triangle de présignalisation en amont du virage.


  Ce n’est qu’après qu’il passa le second appel, inquiétant mais révélateur.


  — J’ai eu du mal à le localiser, mais c’est fait, dit-il avant de raccrocher.


  Un quart d’heure plus tard, les secours dépêchés sur place s’affairaient à extraire Ange de la carcasse de son véhicule. La circulation avait été ralentie, en raison du dispositif de sécurité, et les policiers comptaient Ange parmi les nombreuses victimes du réveillon.


  Il fut alors transporté aux urgences, sous le regard attentif de l’homme à l’imper noir et au chapeau noir, et une enquête fut ouverte afin de prévenir ses proches.


   


  *


  * *


   


  Le jeudi 3 janvier, alors qu’il avait repris son travail, Yann reçut un appel qui scella son avenir. Concepteur de jeux vidéo au sein d’un groupe européen leader sur le marché, il était en pleine démonstration lorsque le téléphone sonna.


  Cette réunion de début d’année était capitale. Établissant le bilan de l’année précédente, les résultats attendus n’étaient pas au rendez-vous, la cause principale étant corollairement liée aux événements du 11 septembre 2001. Comme un certain nombre de secteurs d’activités, le divertissement avait fortement été ébranlé. Les jeux vidéo, et surtout ceux en rapport avec la guerre ou, jugés violents, voire traumatisants, avaient enregistré une baisse record de ventes, pénalisant ainsi le bilan prévisionnel.


  Cette période de disette ayant touché le groupe, chaque département fut mobilisé afin de réagir. Yann avait mis au point une stratégie commerciale qu’il devait exposer à son unité de production et à ses dirigeants.


  Les actionnaires se refusant à perdre de l’argent, il fallait des résultats sous peine de délocalisation et de licenciements massifs. Sa carrière se jouait maintenant, c’est pourquoi il avait trouvé un concept imparable en ressortant un vieux projet de ses cartons.


  Le synopsis du jeu était simple. Une équipe de spécialistes devait remonter à la source de toutes les religions afin de trouver Dieu. Existait-il ? Avait-il un visage ? Était-ce un homme, une femme, les deux à la fois ou tout autre chose ? Corroborant données théologiques, mythologiques et scientifiques dans un remarquable syncrétisme, l’idéologie du jeu s’écartait des vulgaires clichés habituels.


  Bâti dans un esprit de paix universelle, chacun y trouvait son compte, qu’il soit croyant, athée ou scientifique. Les découvertes étant basées sur des faits réels, la véracité de l’intrigue reflétait une question propre à chacun sur la croyance ou non en une entité supérieure. Jeu de plateau, mais aussi d’aventure, les combats étaient inscrits aux abonnés absents au profit d’énigmes à résoudre, de clés à trouver et d’informations à obtenir.


  Véritable bijou graphique, la complexité de la réalisation avait mobilisé plus de cent personnes, et des bonus, des passages secrets, des explications faites par d’authentiques historiens et scientifiques accentuaient l’intérêt de ce jeu qui se rapprochait davantage du documentaire, avec la satisfaction d’impliquer le joueur qui devait aller au bout de l’aventure, nécessitant parfois de compléter ses recherches sur internet, ce qui offrait la possibilité de créer un site dédié au jeu avec des indices cachés.


  Ayant donné des consignes strictes à sa secrétaire, il ne devait être dérangé sous aucun prétexte, sauf en cas de force majeure. Interrompu durant la présentation de son projet, il fulmina intérieurement.


  — Et c’est ainsi que, comme vous pouvez le constater, ce jeu, que j’ai baptisé Code Deus, mêle avec subtilité, réflexion, mythologie et aventure. Veuillez noter l’absence de violence ou de toute évocation de guerre de religions. Multisupport, d’une excellente maniabilité, le jeu a été pensé pour fonctionner sur toutes les consoles et les PC. Mon équipe a aussi inséré des séquences d’animation dont la qualité du graphisme surpasse celles de notre référence en la matière, « Prince Of Persia ». Regardez celle-ci… (le téléphone sonnait toujours) veuillez m’excuser. Tiens Bruno, tu me remplaces, s’il te plaît.


  Posant sa manette de jeu, il décrocha, s’écarta et pesta :


  — Julie, je suis en réunion, j’avais demandé à ne pas être dérangé. Qu’y a-t-il de si urgent ?


  — Je suis navrée, monsieur Liwenta, c’est la police. Un officier désire vous parler. Il dit que c’est important.


  — Passez-le-moi, dit Yann d’une voix qui se voulait maîtrisée.


  Il ne pouvait se permettre aucune réaction violente. Le président du directoire, le directeur général, le directeur commercial France et son homologue anglais étaient présents dans la salle. Il était hors de question de les affoler en criant « Quoi ! C’est la police ? Mais que se passe-t-il ? ».


  Serein, il attendit le transfert d’appel. Il avait la conscience tranquille et il s’agissait sans doute d’une simple formalité. Bruno Delcourt, son assistant, vantait les mérites d’une séquence dont ils étaient particulièrement fiers. Et il se débrouillait comme un chef. Ça allait leur plaire, c’était certain.


  Lorsque la connexion fut établie, il entendit la voix grave, neutre et mécanique de son interlocuteur :


  — Monsieur Liwenta ? Yann Liwenta ?


  — Oui. C’est à quel sujet ?


  — Lieutenant Bonnent, commissariat du treizième arrondissement. J’ai le regret de vous annoncer l’accident de l’un de vos amis, monsieur Ange Montclair. Dans la nuit du 31 décembre au 1er janvier, son véhicule a percuté un poids lourd. Il est actuellement dans le coma à l’hôpital de la Pitié dans le treizième arrondissement.


  Yann pâlit à l’annonce de cette nouvelle. Un violent flash lui montra Ange quittant la soirée. Un autre afficha l’altercation avec le nouvel amant de Jade. Le dernier lui remit en mémoire la dispute qu’ils avaient eue au sujet du comportement d’Ange vis-à-vis de ses amis.


  Le diaporama remontait le temps et ses souvenirs ne durèrent qu’une fraction de secondes avant de disparaître.


  — Comment est-ce arrivé ?


  — Les analyses sanguines n’ont révélé ni traces d’alcool, ni traces de stupéfiants, je pense qu’il a dû s’endormir. La vitesse a fait le reste. Je suis désolé. Ayant récemment perdu son père, vous êtes, semble-t-il, la personne la plus proche de lui. J’aurais besoin de vous afin d’assurer quelques formalités administratives. Puis-je compter sur votre collaboration ?


  — Naturellement, lieutenant, je viendrai dès que possible.


  — Merci, et pardon pour le dérangement. Au revoir.


  Ne s’encombrant ni de sa peine, ni de ses états d’âmes, le policier raccrocha, et le laissa sous le choc de la nouvelle.


  Les détails de la soirée lui revinrent en tête, mais dans l’ordre cette fois. Il se rappelait de tout avec une rare acuité. La Chinoise du bar. Son attente interminable. L’arrivée tardive à cause de la voiture de Victor. La dispute au sujet de Jade. Les éclats de voix. Le coup de poing. La rixe avec son rival. Le départ précipité de son ami. Les trois filles se réjouissant de leur traquenard.


  Il s’en voulait.


  Pourquoi n’avait-il pas épaulé Ange ? Il avait choisi la méthode forte, brutale, peu délicate pour un sentimental tel que l’était son ami.


  Yann en avait le souffle coupé.


  Le titre de la fonction de l’interlocuteur inopportun n’ayant pas échappé à son attention, le directeur général, voyant l’état de choc de son collaborateur, s’enquit de la nature de cet appel mystérieux.


  — Que se passe-t-il, Yann ? Auriez-vous des ennuis ?


  — Non, aucun. La police vient de m’annoncer l’accident d’un proche. Il est dans le coma et je suis en charge des formalités administratives.


  Sa révélation jeta un froid sur l’assistance qui ne s’attendait pas à cela. Le début de l’année était endeuillé par une sombre nouvelle, qui contrastait avec l’annonce de son formidable plan de sauvetage pour son département.


  Ne voulant tuer la poule aux œufs d’or de façon prématurée, le président du directoire consulta ses pairs et accorda à Yann une semaine de délai, au lieu des trois jours prévus. À l’issue, il devait réintégrer le groupe et mettre son plan en application.


  Tous étaient unanimes.


  Sa stratégie était réfléchie, audacieuse, et sa capacité à rebondir suite aux résultats moyens de l’exercice précédent était un plus. Mais surtout, il devait aborder ce projet l’esprit clair et dégagé.


  Les remerciant, il demanda à l’un de ses chefs de vente de distribuer les copies de son rapport et termina la présentation sans rentrer dans les détails, en dévoilant des séquences d’animations qui ravirent son auditoire. La réunion fut ensuite écourtée et il se rendit au commissariat.


   


  *


  * *


   


  Ange était encore en vie, en dépit du profond coma dans lequel il avait sombré. Dominique fut le premier à lui rendre visite car il lui fallait poser une mouche. Bien qu’il soit ainsi nommé, le robot de surveillance – microrobot en réalité depuis les prouesses accomplies en micromécanique et en nanotechnologie – mesurait moins d’un centimètre, soit la taille d’un moustique.


  Comme l’insecte diptère du même nom, la mouche possédait trois régions distinctes. D’abord la tête, sur laquelle étaient montés un micro et une caméra en lieu et place des ocelles, ensuite le thorax, lui-même subdivisé en trois sections.


  La plus antérieure, celle qui venait après la tête et nommée prothorax, donnait attache à la première paire de pattes munie de ventouses afin d’adhérer sur toutes les surfaces (plafond y compris). Le mésothorax, deuxième région, portait la première paire d’ailes articulées en silicone transparente et la seconde paire de pattes. Enfin, le métathorax portait la seconde paire d’ailes et la troisième paire de pattes.


  L’abdomen comportait un système complexe de ravitaillement et une prise femelle remplaçait le post-pygidium, le dernier anneau du ventre, afin d’assurer la récupération des informations en cas de défaillance du relais vidéo.


  Grâce aux progrès fulgurants des technologies, la charge des batteries était assurée par les champs magnétiques, source d’énergie abondante dans notre quotidien. C’était une avancée spectaculaire pour les Observateurs car ils pouvaient recevoir des informations de manière continue une fois l’engin infiltré.


  Après la mise en place de son microrobot, Dominique fut très vite suivi de Yann, Cheng et Baptiste, attristés par le sort de leur ami.


  Mais Yann restait le plus affecté de tous.


  — C’est la faute de cette salope de Jade ! Elle va me le payer, cette conne !


  — Arrête ! lui dit Baptiste. Ça ne sert à rien. Espérons qu’il se remette vite et sans trop de dégâts.


  — Je ne voudrais pas passer pour le plus sinistre de nous trois, dit alors Cheng, mais, d’après les médecins, s’il s’en tire, ce sera un vrai légume. Il aura besoin de nous. De nous tous ! N’est-ce pas Yann ? Alors ne va pas faire de bêtises pour te retrouver en taule. Oublie cette fille, elle n’en vaut pas la peine.


  — T’as peut-être raison, mais ça ne m’empêchera pas d’aller lui foutre sur la gueule !


  — Yann, mon ami, Lao Tseu a dit : « Si quelqu’un t’a nui, laisse-le et va t’asseoir au bord de la rivière, bientôt tu verras passer son cadavre ». Alors… ?


  Yann resta calme, comme apaisé par les paroles pleines de sagesse de Cheng. Et Baptiste ajouta :


  — La fin de cette citation est : « Mais s’il n’est pas mort, alors sauve-le de la noyade ».


  — Je suis d’accord avec le début, mais pas avec la fin. Si elle n’est pas morte, je l’aiderai à mourir à coups de lattes dans la gueule !


  Suivit alors un silence pesant, presque religieux. Ils regardaient avec amertume le corps inerte de leur ami, allongé sur ce lit d’hôpital, couvert d’un drap blanc, relié à plusieurs perfusions aidées d’autres instruments qui le maintenaient en vie.


  Ce fut Baptiste qui s’excusa le premier et quitta la chambre en promettant de revenir dès qu’il en aurait l’occasion. Son emploi du temps était chargé et il avait déjà reporté deux rendez-vous. Malgré tout l’attachement qu’il avait pour Ange, annuler son prochain spectacle était inenvisageable, et cela ne lui rendrait pas son ami.


  Très vite, il fut imité par Cheng qui, lui aussi, avait fort à faire. Resté seul dans la pièce, Yann ne put s’empêcher de verser une larme sur le corps de son vieil ami. Au fond de lui, la culpabilité le rongeait. Il se sentait responsable. Il n’aurait pas dû lui parler ainsi.


  Il lui saisit la main.


  — Ne meurs pas, Ange ! Tu m’entends ? Ne meurs pas, tu n’as pas le droit ! Il y a encore beaucoup de belles choses qui t’attendent ici. Alors, reviens, Ange ! Réveille-toi !


  Lui parlant comme s’il pouvait l’entendre, Yann se mit à lui raconter sa journée. Ensuite, il évoqua quelques-uns de leurs souvenirs d’enfance, s’amusant de leurs bêtises passées et de leur insouciance.


  Il resta environ une heure et s’en alla, non sans avoir promis de revenir le lendemain. L’infirmière vint ensuite pour sa ronde de routine et s’en alla après un bref coup d’œil sur les différents écrans de contrôle.


  Ange était désormais seul. Alors que l’heure limite des visites était passée depuis plus d’une heure, une femme vint le voir. Dominique eut grand peine à déceler sa nature, car elle portait une longue cape mais il sut, d’après sa façon de se déplacer, qu’il s’agissait d’une goule.


  Une question lui vint en tête, or, sa réponse ne lui apporta qu’une floraison de nouvelles interrogations. Qui était-elle ? À quelle secte appartenait-elle ? Qui était son Maître ? Que voulait-elle à Ange ? Comment avait-elle su où le trouver ? Quel lien avait-il noué avec elle ?


  Penchée sur le corps, elle l’observait. Dominique déplaça sa mouche et tenta de la filmer sous différents plans, mais sa capuche recouvrait sa tête. L’ombre rendant son identification impossible, il attendit en essayant de trouver un bon angle de prise de vue.


  Puis l’attitude anormale de la créature l’interpella.


  Elle se contentait de le toucher et de lui caresser le visage. Étrange, lorsque l’on sait que les goules ne s’amusent jamais avec leurs victimes. Peut-être l’absence de chasse modifiait-elle leur comportement, qui sait ? L’Observateur émit différentes hypothèses, s’interrogeant longuement. Quoi qu’il en soit, elle s’en alla une heure plus tard.


  Dominique était sûr qu’elle reviendrait, et il ne s’était pas trompé. Les deux semaines qui suivirent, elle revint chaque nuit après l’heure légale des visites. À chaque fois, elle s’adonnait au même cérémonial. Elle s’approchait de lui, se penchait sur son corps et le caressait. Elle ne touchait à aucun appareil, ne dérangeait ni les draps, ni les compresses, et s’en allait.


  L’interne qui s’occupait de sa toilette quotidienne et du changement de ses bandages n’ayant rien signalé, Dominique en conclut donc qu’il s’agissait d’un nouveau rituel, mais il restait fort intrigué.


  Il avait reçu ordre de surveiller cet humain et avait vécu avec lui les heures les plus sombres de sa vie. Mais quel rôle devait jouer ce garçon ? Pourquoi était-il si important pour sa hiérarchie ? S’étant attaché à Ange, Dominique remettait peu à peu en cause le bien-fondé de son travail et s’endormit après le départ de la goule.


   


  Un soir, Yann était resté plus tard que d’habitude. Lui aussi venait tous les jours, espérant, avec l’énergie du désespoir, le prompt rétablissement de son vieil ami. D’après les médecins, Ange était entré en phase de réveil. Il réagissait peu ou pas du tout aux stimuli extérieurs, mais il s’était remis à respirer de manière autonome, signe indiscutable de la reprise de son activité cérébrale.


  En raison de ses nombreux traumatismes et des lésions dues à l’accident, la liaison avec le respirateur artificiel avait été maintenue. Remonté du bloc opératoire depuis quelques jours, Ange avait subi sa troisième opération, en raison de la gravité de ses hémorragies internes. Son état était critique mais jugé stable et, depuis peu, l’espoir d’une amélioration, voire de son réveil, habitait le personnel soignant.


  Quelques jours plus tard, les hémorragies cessèrent et Ange recouvrait la santé.


  Encouragé par ces prévisions, Yann persévérait, prolongeant et multipliant ses veillées, persuadé que sa présence était indispensable à son ami. Aujourd’hui, ayant visité quelques boutiques après son travail, il avait une surprise.


  — Regarde, Ange ! Je t’ai acheté un pull et un pantalon à pinces. J’ai fait des folies, je sais, mais il faut bien profiter des soldes, non ? Ce sera pour ta sortie.


  Il parlait toujours comme si Ange pouvait lui répondre. Il lui montrait ses achats, très fier de lui, et il ajouta :


  — Je suis sûr que ça te plaît ! Regarde, j’ai aussi pris ça pour moi ! Qu’est-ce que t’en penses ?


  Il sortit une chemise noire à col Mao de son sac et l’exhiba devant le visage endormi et inexpressif de son ami.


  — Je suis d’accord avec toi, elle est super belle ! Tu trouves que j’ai bon goût ? Merci, Ange, merci beaucoup ! C’est pour le Nouvel An chinois, je vais à la parade du dragon avec Cheng à la Porte d’Ivry.


   


  C’est à cet instant que Dominique crut que Yann avait sombré dans la folie. Il continuait à parler tout seul, racontant en détail sa journée. Seulement, les visites devaient être terminées depuis un bon quart d’heure, et l’Observateur s’attendait à voir arriver la goule à tout instant.


  Yann continuait son récit quand la porte s’ouvrit en silence. Absorbé par son monologue, il n’entendit pas la femme s’approcher de lui, et fut surpris lorsqu’elle posa sa main sur son épaule.


  — Les visites sont finies, monsieur, vous devez partir.


  Il sursauta et se retourna. Il considéra la femme avec stupeur puis, rassuré, lui sourit. L’infirmière, comme à son habitude, venait faire sa ronde, et était étonnée de le voir encore dans la chambre à cette heure. Telle une apparition dans la lumière blafarde des néons, elle se tenait devant lui, cahier de notes à la main.


  Yann n’était pas porté sur les stéréotypes, mais il lui fallut admettre que la jeune infirmière exaltait ses fantasmes refoulés. Comme un second derme, sa blouse semblait avoir été cousue sur sa peau, épousant avec grâce ses courbes exquises. Sur d’autres, le terme moulant aurait été adéquat, mais sur elle, c’était de l’incitation à la débauche. Était-elle nue sous sa tunique ?


  Ça suffit, Yann ! Tu n’as pas honte ? Réprimant ses pensées coquines, il plongea son regard dans le sien.


  La jeune femme cilla et jeta un bref regard vers son poignet. Comprenant le sous-entendu, Yann regarda sa propre montre.


  — Excusez-moi, je n’avais pas vu l’heure. On discutait des soldes, de ma journée au boulot et de plein de choses. Vous savez ce que c’est de se retrouver comme ça. On se confie des secrets…


  Elle le regardait avec compassion et tendresse, émue par son affliction, mais fut surtout touchée par son charme.


  Souriante, elle insista doucement :


  — Je comprends, mais revenez demain pour la suite.


  — Vous avez raison, gardons un peu de suspense ! dit-il en lui adressant un clin d’œil.


  — Veuillez excuser mon indiscrétion, mais quel est votre lien avec le patient ?


  — C’est mon meilleur ami. Ça fait vingt ans que je le connais. Il a perdu coup sur coup sa mère, son père et sa fiancée. J’ai peur qu’il perde la vie. C’est comme un frère pour moi, vous comprenez ? Attention, je ne suis pas fou non plus, j’ai lu dans un précis de médecine qu’il fallait parler aux gens plongés dans le coma pour stimuler leur esprit et augmenter leurs chances de rétablissement.


  — Je vois, oui, lui répondit-elle, satisfaite qu’il ne s’agisse pas d’un couple homosexuel, ni d’un déséquilibré. Que faites-vous demain soir ?


  — Rien de spécial, pourquoi ?


  — Je finis plus tôt, on pourrait aller prendre un verre quelque part si le cœur vous en dit.


  Elle était du genre direct et Yann appréciait. Brune, les cheveux plaqués et noués à l’aide d’un chouchou, son visage ovale était mis en exergue. Elle avait un air étrange, hybride, inhabituel. À la fois ingénue et femme fatale, la sensualité de son regard avait déjà eu raison de lui.


  Ses pensées friponnes revenant le hanter, Yann répondit :


  — Pourquoi juste un verre ? Je vous invite à dîner demain, ça vous va ?


  — C’est parfait !


  — Je reviendrai le voir. Vous n’aurez qu’à venir me chercher ici quand vous aurez fini votre service. On fait comme ça ?


  — D’accord !


  — Alors à demain.


  Elle s’éloigna le cœur en fête, le sourire aux lèvres et des étoiles dans les yeux. Avant de quitter la pièce, la voix suave et sensuelle, elle ajouta sur le ton de la confidence :


  — Ne tardez pas trop.


  — Non, non, je pars tout de suite, dit-il en rassemblant ses affaires. Ange, passe une bonne nuit, mon vieux, je dois m’en aller. Mais promis, je reviens demain, sans faute. Et surtout, pas de bêtises !


  Et il sortit à la suite de l’infirmière.


  Dix minutes plus tard, la goule entra, après s’être assurée qu’il n’y avait plus personne. Comme chaque nuit, elle se pencha sur Ange.


  Si au début, Dominique croyait que c’était pour l’embrasser et le caresser, ce soir, il eut l’explication de ce comportement troublant. Alors qu’elle s’appliquait comme chacune des nuits précédentes, une autre goule fit irruption.


  — Arrête, Élina ! Ne fais pas ça !


  Lorsque la première goule se retourna, il put enfin voir son visage. Elle était belle, vraiment très belle, et même le sang qui coulait de sa bouche ne pouvait lui ôter cette splendeur sans égale sur Terre.


  Mais ce qui marqua son attention, ce fut la tristesse de son regard.


  Elle baissa sa capuche noire, laissant ainsi paraître sa longue et magnifique chevelure brune qui lui couvrait la nuque et les épaules. C’est alors qu’il reconnut la femme du cimetière. Ainsi donc, elle s’appelait Élina.


  Dominique fit une recherche dans ses dossiers, mais il n’avait rien sur elle. Effectuant une capture d’image sur son écran, il procéda à une nouvelle recherche dans la base de données de leur site intranet.


  Le fichier comparait sa photo aux fichiers d’archives, répertoriant photos, tableaux et autres gravures de ces huit cents dernières années.


  L’autre goule aussi était inconnue. Malgré ses yeux bleu ciel, anormalement pâles et vitreux, qui lui conféraient cet air surnaturel, elle était très attirante. Ses cheveux, noirs comme le jais, contrastaient avec la peau trop blanche de son teint cadavérique.


  Portant toutes deux une capeline noire sertie d’armoiries identiques, l’Observateur sut à ce détail qu’elles appartenaient au même Maître. Élina se releva et fit face à son interlocutrice qui montrait déjà les crocs.


  — Que fais-tu ici ?


  — Je suis venue t’empêcher de faire une terrible erreur.


  — Tu arrives trop tard, alors !


  — Tu aurais dû le laisser mourir. Tu sais bien ce que je pense de tout ceci !


  Élina sembla hésiter, puis s’avança vers l’autre créature. Elle prit ses mains dans les siennes, la fixa et lui dit :


  — Rappelle-toi la prophétie de Luka !


  Dominique fut le premier surpris.


  Comment pouvaient-elles connaître Luka ? Cette histoire devenait complexe et intrigante. Son prochain rapport serait assez difficile à rédiger, et on lui demanderait des comptes sur cette affaire. Il se savait dans l’incapacité de répondre mais qu’importe, il n’était là que pour récolter les informations, pas pour les inventer.


  Alors l’autre rentra ses crocs et continua :


  — Je sais que c’est pour une bonne cause, mais…


  — Rachel, ma chérie, cesse de t’en faire. Je sais que tu as beaucoup souffert, et que tu souffres encore, mais je te promets que c’est le dernier tueur que je crée.


  La prenant dans ses bras, elle ajouta un détail important :


  — Grâce à lui, nous détruirons la Source et nos âmes seront libérées. Si tu veux, tu peux m’y aider. Mais je ne peux pas t’en dire plus ici car l’Œil nous observe. Alors hâtons-nous !


  Élina intriguait de plus en plus Dominique.


  Elle semblait en savoir long sur eux, alors que l’ordinateur effectuait toujours ses recherches sur son identité, le laissant dans le plus grand flou. Elle avait mentionné Luka, la Source et l’Œil. Son organisation cherchait la Source depuis plus de mille ans, et voilà que, peut-être, elle pourrait les conduire à Elle !


  Qui était la Source ?


  Était-ce une femme comme semblait le croire Anne Rice{8} ? Il en doutait fort. Mais quels étaient ses rapports avec Luka, et surtout, pourquoi avait-elle peur de parler davantage, se sachant espionnée ? D’ailleurs, elle en avait déjà trop dit. Peut-être était-ce une ruse afin de lui tendre un piège. Désirait-elle le manipuler ou l’orienter vers de mauvaises pistes ? Quoi qu’il en soit, il devait maintenir sa surveillance et faire un rapport détaillé de ces vingt-quatre dernières heures.


  Il la vit se pencher de nouveau sur le corps mourant d’Ange. Elle ôta le pansement et lui suça le sang jusqu’à ce qu’il soit proche de la mort.


  L’écran de contrôle afficha un tracé plat, et le bruit continu du buzzer confirma son état létal. Elle prit une seringue et se fit une prise de sang. Ensuite, elle en injecta le contenu dans le bras d’Ange et fut rejointe par Rachel qui en fit autant.


  L’étreinte avait eu lieu. Ange serait bientôt l’un des leurs.


  — C’est pour la bonne cause, n’est-ce pas ?


  — Ne t’en fais pas, tu as agi comme il fallait ! Viens, partons, il faut laisser opérer sa mutation, maintenant. Pourvu qu’il survive et qu’il accepte la transformation. Les choses n’auraient pas dû se produire ainsi.


  — Je l’espère, Élina et je prierai pour que Luka ne se soit pas trompé au sujet de ton amant…


  — Il ne se trompe jamais. Pour tout te dire, nous avons syntonisé lors de notre première rencontre alors qu’il n’était encore qu’un simple humain.


  — Comment est-ce possible ?


  Rachel parut surprise, choquée par cette nouvelle révélation. Lui prenant la main, Élina ajouta :


  — J’ai une vague idée, mais il me faut un avis d’expert. Viens, ne tardons pas ! À bientôt, mon amour, dit-elle en s’adressant à Ange avant de disparaître.


  Que signifiait tout ceci ? Le mystère restait entier tandis que Dominique assemblait les premières pièces du puzzle. L’ordinateur avait terminé ses recherches. Il n’y avait que deux lignes sur Élina et Rachel.


  Élina était la plus âgée des deux. D’après son dossier, elle avait plus de cinq siècles. Rachel avait été créée dans l’entre-deux-guerres, en 1923. Elles avaient un point commun, leur sécurité était garantie par de terribles spectres, et tous les Chasseurs qui avaient tenté de les éliminer s’étaient fait tuer. Elles devaient être très importantes pour que de telles mesures soient prises. Aucun lien particulier avec Luka ou leur organisation n’était mentionné.


  Étrange !


  Elles trouvaient leurs victimes grâce à leurs énergies négatives. Pour Ange, c’était celle de son désespoir qui avait attiré Élina. Ou du moins, le croyait-il. Rachel était un cas singulier. C’était, à ce jour, la seule goule connue à se rendre tous les jours à l’église. Mais pourquoi ? Ça, ils l’ignoraient !


  Allongé sur son lit d’hôpital, Ange ne bougeait toujours pas. Le tracé sinusoïdal interrompu et le bip intermittent du respirateur artificiel indiquaient qu’il vivait encore. Dominique savait désormais qu’il était condamné à devenir l’un d’entre eux, mais au lieu de le signaler, il se mit à souhaiter que sa transformation soit rapide.


  Beaucoup trop d’éléments manquaient à cette affaire, et il désirait la conclure rapidement. Il y avait trois Observateurs sur la même enquête, seulement, leurs voies d’accès en vue de sa résolution étaient différentes. Par souci d’efficacité, il fit parvenir ses premières notes à ses collègues, non sans leur demander d’approfondir leurs investigations sur les deux goules.


  Leur réponse ne se fit pas attendre. Deux mails arrivèrent, le premier étant le dossier complet de Rachel. Après une brève lecture, il comprit pourquoi elle manifestait tant d’opposition à la mutation d’Ange, et pourquoi elle se rendait chaque jour à l’église.


  Le second mail, plus lacunaire, donnait quelques détails sur la création d’Élina, mais rien de plus. Toutes leurs fausses identités avaient été recensées, mais ils n’avaient rien sur le Maître auquel elles appartenaient.


  Une idée lui vint alors, mais il prit soin de chasser cette supposition de son esprit. Cela n’était que pure spéculation, et les théories fantasmagoriques n’avaient pas cours dans leurs rapports, uniquement basés sur des faits et des constatations.


  Les pièces manquantes venaient combler les vides de cette énigme, et il avait le sentiment que la mutation d’Ange en était la solution. Il adressa alors un mail de haute importance à Luka, afin qu’il l’éclaire sur certaines zones restées dans l’ombre.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 7

  Notes personnelles


   


   


   


  Mutation en cours.


  Définir pourquoi.


  Mon client a été contaminé par deux goules très importantes : Élina et Rachel.


  Déterminer l’origine de leurs étoffes : les capelines sont un indice !


  Elles connaissent notre existence et pourraient être une menace pour l’Œil.


  Définir la nature exacte de leur lien avec Luka.


  Faire des recherches sur Luka (j’ai l’impression que notre hiérarchie nous cache certaines choses).


  Vérifier toutes les archives concernant la Source.


   


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 8

  Une lueur d’espoir


   


   


   


  Le lendemain, Yann était à l’hôpital avec un nouveau CD de musique, mais surtout, il avait rendez-vous avec l’infirmière. Il ne connaissait pas son nom, ni même son prénom. Ce détail l’avait préoccupé une bonne partie de la nuit, mais il s’était résolu à l’ignorer, attendant le lendemain avec une fébrilité mal contenue.


  Sa journée de travail s’était bien déroulée. L’on pouvait même dire que les résultats de sa stratégie dépassaient ses attentes. En effet, grâce à la présentation de son nouveau projet, sa société avait récemment signé un contrat avec une agence de communication japonaise réputée.


  Grâce à ce nouveau partenariat, il avait permis à son groupe de s’installer confortablement au pays du soleil levant, territoire où la concurrence faisait rage dans leur domaine. Mais c’était sans compter la « french touch » comme ils l’appelaient.


  Les promesses de ventes étaient phénoménales, gages certifiés par les listes d’attente, toujours plus longues, des magasins spécialisés. De nombreuses commandes avaient déjà été enregistrées et les différentes unités opérationnelles s’employaient à respecter les délais.


  Pari tenu donc, et il avait, de ce fait, négocié une augmentation largement consentie. Mais sa joie du moment trouvait ses racines ailleurs. Malgré l’état de santé de son ami, son inquiétude était atténuée par la rencontre inattendue avec l’infirmière.


  Ils ne se connaissaient pas et pourtant, le courant était tout de suite passé entre eux. De toute évidence, ce sentiment était réciproque, sinon, pourquoi lui aurait-elle proposé de boire un verre ?


  Après sa journée, il se rendit donc à l’hôpital. Une fois dans la chambre, il prit place aux côtés de son ami.


  — Bonsoir, Ange. Regarde, je t’ai apporté un autre CD. L’autre devait certainement t’agacer. J’espère que celui-ci te plaira. C’est un Buddha Bar, tu verras, c’est zen et ça t’aidera à t’en sortir. Je t’aurais bien apporté de l’encens, mais c’est interdit !


  Et tandis qu’il parlait, il sortit le nouveau disque de l’intérieur de sa veste et le posa sur le plateau. Il reprit l’ancien et le rangea. Une douce mélopée apaisa l’ambiance austère de l’endroit.


  Mimant un chef d’orchestre, Yann ferma les yeux et se laissa bercer par la musique orientale. Lentement, les douces harmoniques s’élevèrent dans la pièce. Les basses s’ajoutèrent au piano, puis une voix angélique susurra un message de paix en hindi.


  Souriant, il ouvrit les yeux.


  — Tu sais, j’ai rendez-vous ce soir ; un rendez-vous galant. Eh oui ! C’est incroyable, mais ton vieux pote a un rencard. Et devine qui est l’heureuse élue. Tu donnes ta langue au chat ? Je m’en doutais. Il s’agit de ton infirmière !


  Les bras fièrement croisés sur le torse, il changea brusquement de posture et posa ses poings sur ses hanches.


  — Quoi ! Tu le savais ? Qui te l’a dit ? Elle t’a parlé de moi ? Vous me faites des cachotteries tous les deux, attention ! dit-il en agitant son index vers lui.


  Il s’assit alors près de son ami et observa un moment de silence. Son sourire avait disparu et il fixait le corps inerte. L’analogie entre le drap qui le couvrait et un linceul fit naître en lui un profond désarroi.


  Seul le bip sporadique du respirateur artificiel lui indiquait que son ami vivait encore. Ange n’était dans le coma que depuis une semaine, mais cela lui avait paru une éternité.


  — Ne meurs pas, Ange. De belles choses t’attendent ici. Qui me parlera des empereurs shintos et des samouraïs ? Qui me montrera les vestiges de l’ère meiji ? Qui me fera visiter Sapporo et Yokohama ? Qui m’emmènera voir le Mont Fuji et me fera prendre le Shinkansen ? Reviens, petit frère. Parle-moi encore de ta passion pour le Japon. Ne me laisse pas.


  La tête posée sur le torse de son ami, il retenait ses larmes. Bien qu’ils espèrent son retour à un état conscient, les médecins étaient formels, Ange serait handicapé pour le reste de ses jours. De plus, ses obligations professionnelles le destinaient à se rendre prochainement sur l’île d’Honshu et cette destination, à jamais liée à son ami, se révélerait moins exotique que prévue sans lui.


  Ce détail lui fit prendre conscience de son mensonge. Il se berçait d’illusions quant à un éventuel réveil sans séquelles, mais au fond de lui, il le savait condamné. Voilà où l’avait menée son histoire avec Jade. Six années de vie commune pour finir ainsi. Comme il lui en voulait, à cette garce ! Tout était de sa faute. Il ne lui pardonnerait jamais cette trahison.


  Alors, quelqu’un frappa délicatement à la porte avant d’entrer. L’infirmière arriva, prête à sortir en sa compagnie. Contrarié, Yann fit à peine attention à elle, mais s’efforça de sourire afin de ne pas la rebuter.


  — Bonsoir.


  — Bonsoir.


  — Je suis prête, nous pouvons y aller si vous avez terminé.


  — D’accord, laissez-moi juste un instant.


  Elle acquiesça et referma la porte en sortant. Yann éteignit la musique et salua Ange avant de la rejoindre. Prenant une profonde inspiration, il tenta de chasser son humeur noire. Jade n’avait pas le droit de lui gâcher sa soirée, C’était son premier rencard depuis le lycée, et il se sentait un peu rouillé. Alors, pas question de tout sabrer à cause d’elle !


  Une fois dehors, il dit en souriant :


  — Je suis prêt !


  — Où allons-nous ?


  — Ça dépend de vous. Vous préférez chinois, indien, mexicain ou italien ?


  — Je me laisserais bien tenter par un italien.


  — D’accord. Je connais un endroit sympa et pas loin d’ici. C’est sur le boulevard Vincent Auriol, vous connaissez ?


  — Non. En fait, je viens ici seulement pour travailler.


  Et chemin faisant, ils continuèrent leur discussion. Sortant de l’hôpital, Yann l’escorta au parking où il avait sa voiture. Le restaurant n’était pas loin, mais il faisait froid et il pensait à leur sortie tardive.


  Par chance, il trouva rapidement une place, face au supermarché Casino. Le restaurant était situé dans le même axe, peu avant, sur le trottoir opposé. Sur leur gauche, les lueurs de l’église Jeanne d’Arc illuminaient la nuit.


  Ils traversèrent la rue et arrivèrent dans le hall fleuri et inhabituel de l’établissement que l’on devinait à peine.


  Accueillis par un garçon de salle, ils furent placés dans un coin tranquille et s’installèrent dans l’intimité qui leur avait été proposée. Promenant son regard sur le décor, elle s’étonna des fresques peintes et des colonnes qui rappelaient une époque italienne que nul ne connaîtrait jamais plus.


  — C’est bien, ici ! C’est très chouette. Je n’étais jamais venue avant, lui avoua l’infirmière en ôtant son manteau.


  — J’aime la clarté de l’endroit. C’est calme, le cadre est agréable et l’on y mange très bien ! dit-il en souriant.


  Et tandis qu’elle lui rendait son sourire, comme pour le contredire, le jase d’un cacatoès emplit la salle. S’esclaffant de la frayeur causée par l’animal, ils s’amusèrent de cette coïncidence et Yann prit le temps de la regarder.


  Ses cheveux semblaient avoir trois couleurs différentes à cause de ses mèches. En fonction de la lumière, ils passaient du noir au brun, mettant ainsi en relief ses fines mèches, blondes et cendrées. Lâchés pour la circonstance, ils masquaient par moments son visage, lui conférant cet air sensuel et mystérieux, impression accentuée par ses fines lèvres souriantes, brillantes et glossées.


  Ses yeux noisette prenaient une teinte ambrée selon l’éclairage et donnaient parfois l’impression de passer au vert.


  Yann était sous le charme. Elle avait un physique certes très avantageux, mais il attendait de mieux la connaître. Leur commande passée, elle engagea alors la conversation.


  Elle était curieuse, mais dans le bon sens du terme. Elle mettait Yann en valeur et s’intéressait réellement à lui. Ne s’agissant aucunement de curiosité mal placée ou d’investigation outrancière, elle voulut d’abord connaître les circonstances de sa rencontre avec Ange.


  Yann ferma les yeux et se remémora cette époque lointaine. Ange était alors âgé de cinq ans. Lui en avait neuf et sa famille essuyait un terrible drame. En deuil depuis six mois, ils pleuraient la mort de sa petite sœur. La malheureuse avait succombé à des complications respiratoires dans sa septième année. Une crise d’asthme si foudroyante que les médecins n’avaient rien pu faire.


  Yann rêvait souvent de sa sœur et déplorait l’absence d’un petit frère. Il s’était renfermé sur lui-même et était devenu très bagarreur. Un dimanche après-midi, alors qu’il faisait du vélo, il tomba sur un spectacle qui le mit hors de lui.


  Récemment, un couple avait emménagé dans leur lotissement. Ils avaient un petit garçon, maigre et frêle. Très timide, il ne parlait jamais à personne et n’avait pas d’amis.


  Il avait décidé ce jour-là d’aller jouer au parc, sous la surveillance de ses parents. S’étant anormalement écarté, il avait été pris à partie par une bande de grands. Le plus vieux était âgé de douze ans et le plus jeune de la bande avait huit ans. Cinq contre un, quel courage ! Ils en avaient après son argent de poche, maigre cagnotte destinée au marchand de glace de seize heures.


  Ils le frappaient et le bousculaient. Yann fonça dans le tas tête baissée et leur infligea une correction dont ils devaient encore se souvenir. Il eut droit à une glace et une part de gâteau pour sa bravoure. Ange lui montra sa chambre et ses jouets. Leurs parents firent connaissance et ce fut le début de leur amitié.


  Ils ne s’étaient jamais séparés depuis ce jour. Impressionné par l’intervention de Yann, Ange s’était mis aux arts martiaux. Il était tombé amoureux de la culture nippone. Il en fit un art de vivre et apprit le japonais. Telle était l’histoire de ce petit bonhomme condamné, aujourd’hui couché sur un lit d’hôpital, luttant entre la vie et la mort.


  Ils passèrent la soirée à se raconter leurs souvenirs respectifs et Yann savourait un délicieux moment. Catherine. Ce prénom lui allait à ravir. Elle avait de l’humour et supportait assez bien celui de son compagnon de table. De temps à autre, leurs doigts se frôlaient, leurs mains se caressaient et leurs pieds se touchaient.


  Tout se déroulait pour le mieux lorsqu’un événement vint rompre ce bonheur apparent. Un vendeur à la sauvette fit intrusion dans leur moment privilégié afin de leur proposer des fleurs. Les bras chargés de roses, il se tenait debout près d’eux.


  — Bonsoir. Vous vouloir fleurs pour fiancée ? demanda-t-il à Yann en souriant.


  Catherine tira sur sa jupe, pensant recevoir une rose de son cavalier. Mais pour Yann, il en allait autrement. Son fort accent pakistanais et son phrasé approximatif l’insupportèrent et lui rappelèrent une période douloureuse qu’il pensait enfouie au plus profond de son être.


  Les ténèbres refaisaient surface. Il se sentit happé par une force qui le submergea. Plus de souffrances, assez ! Mais les souvenirs étaient là, occultant la magnifique soirée qui prit sans prévenir une tragique tournure.


  L’homme se tenait près de lui en souriant, mettant ses fleurs en exergue, espérant une vente. Il avait remarqué l’attente extatique de la demoiselle et était sûr que l’homme ne pourrait pas la lui refuser.


  Mais, tordant le cou à ses belles prévisions, Yann lui répondit, excédé :


  — Barre-toi connard, tu ne vois pas que tu nous déranges, là !


  — Faut avoir politesse, monsieur, quand même, dit l’homme, surpris par sa réaction.


  — Tu veux que j’appelle les flics ? T’as des papiers sur toi ?


  L’homme vit que la situation prenait une mauvaise orientation, aussi disparut-il du restaurant sans demander son reste à l’idée de voir arriver la police. Yann tenta ensuite de reprendre la conversation tout à fait normalement, racontant un autre souvenir mais, encore sous le choc, Catherine se sentit très mal à l’aise. Elle espérait que les autres clients n’avaient pas entendu les menaces proférées à l’encontre du vendeur.


  Elle prétexta un impératif horaire et écourta alors leur dîner. Comment avait-elle pu croire en leur histoire ?


  N’avait-elle donc rien appris du passé ? Ce n’était que le début et il montrait déjà ses mauvais côtés. N’étant pas amatrice de surprises, elle regrettait déjà son aplomb.


  Fière, elle sortit son portefeuille et appela le serveur.


  — Écoute Yann, j’ai passé une bonne soirée, mais je dois y aller. Je travaille demain et je dois me lever tôt.


  — Déjà ? Mais attends, on peut prendre un dessert ou un café. Je peux te ramener si tu veux !


  — Non, c’est bon, merci. Combien vous dois-je ? demanda-t-elle au garçon de salle qui arrivait.


  — Non, laissez ! C’est pour moi, dit Yann en donnant sa carte de crédit.


  Un certain malaise s’était installé entre eux et Yann en devinait le motif. Comment pouvait-il lui expliquer la situation sans aggraver son cas ?


  Il régla la note et la raccompagna jusqu’à la station de métro Nationale. Son départ précipité, sa bise froide et furtive, l’absence de mots gentils, furent autant d’indices qui révélaient la nature de ses intentions.


  Merde !


  Catherine tenait à lui, c’était sûr, mais il était hors de question pour elle de fréquenter un rustre pareil. S’il voulait la revoir, il devait changer et assouplir son caractère.


  Abattu, il regagna sa voiture et rentra chez lui.


   


  Le lendemain, il se rendit à l’hôpital avec un énorme bouquet de fleurs. Ayant attendu plus d’une heure, il ne vit pas Catherine. Il était prêt à sortir de la chambre lorsque la porte s’ouvrit. Un interne entra et le salua. Examinant rapidement Ange, il nota les différents paramètres sur le cahier, régla le goutte-à-goutte et s’apprêtait à quitter la pièce quand Yann l’interpella :


  — Excusez-moi, monsieur, avez-vous vu Catherine aujourd’hui ?


  — Pourquoi ? Que lui voulez-vous ?


  — Écoutez, c’est très important, il faut absolument que je la voie. D’habitude, c’est elle qui vient mais aujourd’hui, c’est vous, et c’est de ma faute. Je tenais à m’excuser et…


  — Les fleurs ! dit-il en jetant un coup d’œil vers le bouquet.


  — Oui.


  — Ne bougez pas d’ici, je vous l’envoie, dit-il en rigolant.


  — Merci.


  Attendant nerveusement, il faisait les cent pas dans la chambre. Un quart d’heure après, elle arriva en courant. Elle ouvrit la porte à la volée et s’arrêta brusquement en voyant Yann.


  — C’était ça, ton urgence, André ? demanda-t-elle en lui adressant un regard noir.


  Et en partant, l’interne lança un clin d’œil à Yann.


  — Écoute, Catherine, je voulais m’excuser pour hier soir. Je sais que c’est à cause de moi si tu es partie aussi vite, mais laisse-moi une chance de m’expliquer.


  — De m’expliquer quoi, Yann ? Que tu es raciste, intolérant et foncièrement méchant ?


  — Les apparences sont contre moi, je le sais, mais laisse-moi parler, s’il te plaît ! Écoute-moi avant de me juger.


  Le regard braqué sur lui avec une impatience mêlée à une joie contenue, Catherine était apparemment disposée à l’écouter. Il savait qu’elle comprendrait et, prenant une profonde inspiration, il lui révéla les véritables raisons de son arrogance de la veille.


  Trois ans auparavant, Ange avait perdu sa mère, Suzanne. Décédée des suites d’un cancer, le médecin qui l’avait suivie était en cause. Ayant mal diagnostiqué la tumeur, il lui avait prescrit de mauvais médicaments. Le traitement recommandé n’avait fait que précipiter son décès.


  Au moment des formalités, il apparut alors que le praticien était inconnu de l’ordre des médecins. Après enquête, la police leur révéla que l’homme, caméléon de génie d’origine pakistanaise, était entré illégalement sur le territoire.


  Il avait ensuite pratiqué différentes activités. D’électricien à agent d’entretien, il n’avait exercé pas moins de dix professions différentes dont celles de chirurgien, couturier, électricien, vendeur de fleurs et pour finir, médecin. L’homme était certes brillant mais n’avait jamais obtenu les diplômes, ni les autorisations de pratiquer.


  Ses tarifs attractifs et sa gentillesse lui avaient assuré une clientèle importante. Suivant des cours sur internet et par correspondance, nul ne s’était jamais douté de sa véritable identité. Son cabinet était bien entretenu, le suivi des dossiers irréprochable, et même sa secrétaire disait de lui qu’il était un patron exemplaire, soucieux de ses patients et gentil.


  Au moment du drame, lorsque le pot aux roses fut découvert, la supercherie souleva bon nombre de doutes.


  En fuite après les faits, les autorités n’avaient pu mettre la main sur lui et la haine de Yann était née de cette révélation. Suzanne était la plus douce et la plus gentille des femmes. Elle ne méritait pas ça, d’autant plus qu’elle aurait pu être sauvée si elle avait été prise en charge par un véritable médecin, pas un vendeur de fleurs. Pourtant, elle avait quitté l’existence au terme de quarante-trois hivers, plongeant les familles Montclair, Liwenta et Jodart – son nom de jeune fille – dans une peine sans nom.


  — Je suis désolée, Yann. Je ne savais pas, je me sens si bête…


  — Ça va aller, rassure-toi, tu ne pouvais pas savoir. C’est vrai que j’y ai été un peu fort aussi et d’ailleurs…


  Prenant le somptueux bouquet, il le lui tendit en disant :


  — C’est pour toi. Rien à voir avec ses vieilles fleurs fanées !


  — Il est magnifique, merci !


  Et ne lui laissant pas le temps de répondre, elle se jeta sur lui pour l’embrasser. Elle l’avait mal jugé et elle se sentait stupide. Comment avait-elle pu douter de lui ? Un garçon aussi formidable ne pouvait pas être le monstre qu’elle s’était imaginé. Mais comment deviner ? Elle avait voulu se protéger avant qu’il ne soit trop tard.


  Leur romance débuta ainsi et ils décidèrent de passer le week-end ensemble. Deux merveilleux jours durant lesquels ils allèrent au cinéma, visitèrent un jardin botanique, flânèrent et firent l’amour.


  Leur histoire était fusionnelle.


  Leurs qualités étaient à la hauteur de leurs défauts, et ils s’entendaient et se disputaient sur autant de sujets. Yann était bon cuisinier, Catherine faisait bien les massages. Il était maniaque, elle était plutôt bordélique. Il aimait les échecs, elle préférait les jeux de cartes. Il était solitaire, elle aimait les sorties en groupe. Il était rustre, elle était douce. Il aimait les grasses matinées, c’était une lève-tôt.


  Ils s’amusaient de leurs différences, s’appréciaient pour leurs qualités et s’aimaient pour leurs défauts. Leur pari était donc de faire des concessions afin de fortifier leur relation. Le lundi matin, ils se séparèrent à regret. Chacun reprit le chemin du travail et ils se retrouvèrent le soir.


  Catherine vivait en colocation avec Linda, sa meilleure amie. Sa plus grande joie arriva donc la semaine suivante, lorsque Yann lui proposa de venir s’installer chez lui. Deux jours par semaine au début, pour essayer.


  Leur liaison était sérieuse en dépit de son côté récent, et Yann voulait prouver son désir d’engagement. Trop heureuse pour refuser, Catherine en avait tout de même discuté avec Linda, surprise par la rapidité d’une telle demande. Ne souhaitant pas causer d’ennuis à sa copine pour le loyer et les factures, Catherine ne voulait surtout pas qu’elle se sente abandonnée.


  C’est donc d’un commun accord – et après quelques palabres - que la jeune fiancée emménagea avec son prince charmant au début du mois de février, le temps pour Linda de retrouver quelqu’un. Tout allait très bien entre les tourtereaux et, malgré le caractère bougon et impulsif de Yann, leur histoire fonctionnait. À leur bonheur ne manquait plus que la présence d’une personne : Ange.


  Les jours passaient à une vitesse incroyable. Yann avait retrouvé un second souffle et il croquait la vie à pleines dents.


  Quinze jours après l’arrivée de Catherine dans sa vie, comme à son habitude, Yann s’était rendu dans la chambre pour voir Ange.


  Aujourd’hui, Victor était passé prendre des nouvelles pour rendre des comptes à l’agence sur l’amélioration de l’état de santé d’Ange, qui était maintenant dans le coma depuis un mois. Yann en profita pour lui présenter la nouvelle femme de sa vie.


  Ravi, Victor lui recommanda de bien veiller sur Ange, et leur proposa également de venir dîner chez lui en fin de semaine. Sa visite fut brève car, depuis l’accident, il avait énormément de travail et il s’excusa poliment avant de s’en aller.


  Catherine étant repartie faire sa tournée des malades, Yann retourna au chevet de son ami. Ils avaient longuement discuté de l’état de santé d’Ange, et elle lui avait confirmé que, même dans le coma, le cerveau continuait à recevoir les informations provenant de l’extérieur. Le problème, c’est qu’il ne pouvait pas les assimiler et les exploiter.


  Conforté dans sa démarche, Yann continuait, plus assidûment que d’habitude, à lui parler et il avait matière à raconter puisque sa rencontre avec Catherine lui avait insufflé un air nouveau.


  Il parlait avec passion de leur coup de foudre réciproque, des détails de leur rencontre, de leur première soirée, de cette femme qu’il aimait plus que tout au monde, et des projets dont il souhaitait lui faire part prochainement. C’est à ce moment que se produisit un événement aussi heureux qu’inattendu.


  — Est-ce que je suis au paradis ?


  Alors que Yann récitait son monologue, il entendit une voix familière. Il n’en revenait pas. Interrompu dans son histoire, il tourna la tête vers Ange pour voir s’il avait bougé, mais ce dernier demeurait immobile.


  Croyant à une défaillance de ses sens, il poursuivit son monologue.


  — Est-ce que je suis mort ?


  Cette fois, plus de doute possible, il s’agissait bien de la voix de son ami. Rocailleuse et trahissant l’effort qu’il faisait pour parler après un mois de silence forcé, il ne faisait nul doute qu’Ange était bien réveillé.


  Yann était stupéfait. L’observant de ses yeux humides de joie, il s’écria :


  — Ange, c’est moi ! C’est Yann ! Réponds-moi si tu m’entends. Tu n’es pas au paradis, mais à l’hôpital de la Pitié-Salpêtrière.


  — Yann, mon frère ! C’est bien toi ?


  — Oui… Oui, je suis là !


  Ange avait beaucoup de mal à ouvrir les yeux, mais, bien que parlant avec difficulté, il pouvait de nouveau s’exprimer.


  Yann était très ému.


  Le prenant dans ses bras, il ajouta :


  — Attends-moi ici, ne bouge pas, je vais chercher quelqu’un !


  — Yann, tu as vu mon état ? Où veux-tu que j’aille ?


  — C’est vrai ! C’est l’émotion, excuse-moi. Mais je suis tellement heureux de te revoir, si tu savais !


  — Moi aussi… moi aussi.


  Yann quitta la chambre avec précipitation et courut dans le couloir en hurlant le prénom de Catherine.


  — Yann enfin, c’est un hôpital ! Ne crie pas comme ça, lui dit-elle lorsqu’il la trouva.


  — Je sais, excuse-moi, mais Ange s’est réveillé, ma chérie, c’est formidable !


  — Oh, mon Dieu ! J’appelle tout de suite le médecin.


  Et, se rendant au point d’accueil, sa voix résonna à travers les couloirs lorsqu’elle émit son appel radio.


  « Le professeur Cohen est demandé d’urgence en salle de réveil, merci ! »


  Quelques secondes plus tard, accompagné d’un collègue, l’homme apparut et demanda des précisions concernant le réveil du patient.


  — Bien, alors qui était avec lui ?


  — C’est moi.


  — Je vous écoute, jeune homme, comment a-t-il réagi ? À quel moment a-t-il ouvert les yeux ?


  — En fait, je lui parlais, comme d’habitude, et il m’a demandé s’il était au paradis. Il avait un peu mal aux yeux et…


  — D’accord ! Vous avez pu discuter avec lui ? Ses propos étaient-ils plutôt cohérents ? Inappropriés ?


  — Je ne sais pas trop, il délirait un peu, mais je pense que c’est normal et…


  — A-t-il bougé ?


  — Non, je…


  — Merci !


  Sans s’attarder sur les compléments de réponse non formulés, le médecin, son collègue, Catherine et Yann pénétrèrent dans la chambre. Ange les observait, l’œil morne, l’air hagard et le regard perdu dans le vide.


  Le médecin s’approcha de lui et agita la main devant ses yeux.


  — Bonjour, monsieur Montclair. Je suis le professeur Cohen, je me suis occupé de vous lors de votre arrivée ici. À mes côtés se trouve le professeur Verner, c’est lui qui assurera votre suivi psychologique. Vous m’entendez ?


  — Oui, je vous entends, docteur. Pourquoi aurais-je besoin d’un suivi psychologique ? J’ai atterri chez les fous ?


  — Non, monsieur Montclair, pas chez les fous. Vous êtes dans un service de neurochirurgie et nous sommes amenés à suivre nos patients dès leur réveil afin de nous assurer de leurs réelles capacités cérébrales, précisa le professeur Verner. Dans votre cas, il s’agit de prévenir les symptômes de dépressions neuromusculaires.


  — Est-ce que vous voyez bouger ma main ? demanda le professeur Cohen.


  — Oui, je la vois.


  — Comment vous sentez-vous ?


  — J’ai la tête un peu lourde et j’ai des picotements, enfin je crois. Mon corps entier me fait souffrir, comme si j’avais été battu à mort ; sinon, ça va bien !


  Le professeur orienta vers lui le faisceau d’une lampe de poche tubulaire. Aussitôt, sa pupille se contracta.


  — Réflexe photomoteur correct.


  Il claqua des doigts autour de ses oreilles et Ange esquissa un léger frisson à chaque fois.


  — Bonne réponse intra-auriculaire.


  Le médecin prit quelques notes sur son carnet et s’adressa à Catherine.


  — Prévenez la « Réa », dites-leur de se préparer pour l’examen de réveil du patient.


  — Bien, docteur, dit-elle avant de se retirer.


  Se tournant ensuite vers Ange, il le gratifia d’un sourire et dit :


  — Monsieur Montclair, vous souvenez-vous de votre accident ?


  — Pas vraiment, non… en fait, tout est très confus dans ma mémoire.


  — Oui, je comprends, et c’est normal. Mais il faut que je vous fasse part d’un détail important. D’après le récit de votre ami ici présent, vous avez quitté la soirée avec, dirons-nous, une certaine précipitation. Le reste est imaginable au vu des circonstances de votre départ. Vous avez été percuté de plein fouet par un poids lourd et ce qui reste de votre véhicule tiendrait dans ma poche…


  — Où voulez-vous en venir, professeur ?


  — Ce que j’essaie de vous dire, monsieur Montclair, c’est qu’en arrivant ici, vous étiez classé G3 sur l’échelle de Glasgow, et, entre 7 et 8 durant votre phase d’éveil. Mais vous avez de la chance, nous avons dans cet hôpital le service réfèrent en M.F.M{9} ce qui nous…


  — Docteur, je vous en prie, je n’y comprends rien. Soyez plus clair et allez à l’essentiel s’il vous plaît.


  — Pardon pour le jargon médical. En clair, et pour faire court, ce que j’essaie de vous dire, c’est que vous risquez d’être… paralysé (long silence du médecin, puis…) pour le reste de vos jours.


  Ange en eut le souffle coupé.


  Il adressa un regard terrorisé à Yann comme pour lui demander de lui venir en aide, de le sortir de ce cauchemar, car il ne voyait pas comment décrire cette situation d’une autre manière.


  Le psychologue, qui n’avait rien perdu de ce bref échange, s’empressa d’ajouter :


  — C’est formidable que vous soyez déjà à même de parler, et incroyable que votre état se soit amélioré aussi rapidement. J’ajouterais même que c’est miraculeux. Tout n’est cependant pas perdu, et les examens nous apporteront plus de renseignements sur vos capacités motrices. Vous savez, en général, peu de personnes échappent à de tels accidents, et les rares survivants gardent… quelques séquelles. D’où mon rôle à vos côtés.


  Le silence qui avait précédé la conclusion du professeur Verner n’augurait rien de bon. Malgré le ton et les mots choisis, l’attitude du spécialiste lui laissait entendre qu’il serait, au mieux, paraplégique, avec un lot de traumas qu’il lui faudrait découvrir au fil des jours.


  Ange resta coi et ferma les yeux. Son silence en disait davantage que toute autre réponse. S’il avait pu pleurer, il l’aurait fait avec plaisir. Que lui restait-il ? Plus rien, sinon une moitié de vie.


  Se projetant dans l’avenir, il se voyait handicapé pour le reste de ses jours, assisté en permanence, avec toutes ses dettes à régler, orphelin et célibataire malgré lui. Qu’allait-il faire à présent ? Combien coûtait un fauteuil roulant ? Quelle était la participation de sa mutuelle dans un tel investissement ? Combien coûtait une aide à domicile ? Serait-il pris en charge par son assurance-vie ? Et pour sa voiture, à combien s’estimaient les dégâts ? De même pour ses revenus, quelle en serait la source ?


  Analyste et méthodique, il listait chaque détail relatif à sa vie d’invalide. Le voyant si sombre et désespéré, le médecin lui dit :


  — Ne vous mettez pas dans un pareil état, je vais vous examiner.


  Il s’approcha de lui de nouveau et posa sa main sur sa jambe gauche.


  — Sentez-vous ma main ?


  — Oui, répondit-il d’un air abattu.


  — En êtes-vous certain ? demanda le médecin, surpris.


  — Je suis un peu engourdi, mais je sais encore ce que je ressens quand même !


  — Je n’en disconviens pas, mais cela veut donc dire que vous pourrez, peut-être, recouvrer l’usage total ou partiel de vos membres inférieurs. Attention, ne nous emballons pas, cela reste une hypothèse, avec de faibles chances de réussite.


  Les yeux d’Ange et Yann s’illuminèrent d’une même lueur.


  — Fermez les yeux, monsieur Montclair, s’il vous plaît, et dites-moi quelle partie de votre jambe je tâte, voulez-vous ?


  Il s’exécuta et le médecin palpa différentes parties, des cuisses aux chevilles, qu’il identifia à chaque nouveau toucher.


  — Ceci est très encourageant, mais il faut avouer que c’est une première dans les annales de la médecine ! Les examens nous en diront davantage, je ne peux pas me prononcer pour l’instant. En treize ans de carrière, c’est la première fois que je vois ça. Je dois vous laisser, mais je reviens dans une heure, monsieur Montclair.


  — Si vous êtes d’accord, nous nous verrons demain matin, vers dix heures, pour un premier bilan, proposa le psychologue.


  — Entendu.


  En quittant la chambre, le professeur Cohen, précédé de son collègue, adressa alors à son patient un regard mêlé de crainte et de stupeur. De son côté, Yann s’empressa de congratuler son ami.


  — Alors, Bruce Willis, comment vas-tu ?


  — Pardon ? demanda Ange, qui n’avait pas saisi l’allusion.


  — Tu es incassable mon ami, tu es un immortel !


  Yann jubilait. Il ne mesura pas toute la véracité de sa boutade, mais comment l’aurait-il pu à cet instant ?


  Ange semblait perdu, à moins que ce ne soit de la fatigue.


  — C’est formidable ce qui se passe, je n’arrive pas à y croire ! Hier encore je te regardais dormir et aujourd’hui tu me parles de nouveau ! Ne t’en fais pas, je suis là, tout ira pour le mieux.


  Ange en était si ému qu’il avait du mal à s’exprimer. Il regardait son ami et ne savait comment lui dire ce qu’il ressentait. Ses proches souvenirs lui rappelaient son attitude durant la soirée du réveillon. Ne supportant pas la vérité sur Jade, il avait frappé Yann et malgré cela, c’était le premier visage à l’avoir accueilli dès sa sortie du coma. Il était désolé car il se sentait coupable.


  Il s’apprêtait à demander pardon lorsque Yann lui dit :


  — Tu m’excuseras, mais il faut que j’aille aux toilettes !


  — Je t’en prie, vas-y.


  Resté seul, Ange se frotta la mâchoire. Ses yeux lui faisaient de plus en plus mal. Il ne supportait plus l’aveuglante lumière des néons. Fermant les paupières afin d’apaiser la douleur, il fit le bilan de sa situation. Un futur sombre et glacé lui ouvrait les bras. N’aurait-il pas été préférable qu’il meure dans cet accident ? Il ne se sentait ni la force, ni l’envie de vivre avec un fauteuil.


  Il pensa à son travail, à ses amis et enfin à Jade. Il avait tout perdu. Comment avait-il pu en arriver là ? Il ne pouvait s’en prendre qu’à lui et cette cruelle vérité résonna dans sa tête jusqu’à l’apparition de la première larme. Je ne veux pas être handicapé. Il voulut crier à l’aide, mais il ne pouvait pas.


  Personne, pas même Yann, n’était en mesure de l’aider.


  Refoulant sa colère, Ange tenta de bouger mais il ne ressentit qu’un léger fourmillement et se rendit compte de la raideur de ses membres. Après un mois de coma, il admit que l’enraidissement articulaire et la fonte musculaire étaient des problèmes spécifiques à l’alitement.


  Mais très vite, la sensation s’accentua.


  Un vrombissement envahit son corps. Sa peau le brûlait. Il avait l’impression qu’un acuponcteur débutant lui enfonçait maladroitement des aiguilles chauffées à blanc sur chaque millimètre carré d’épiderme.


  Affolé, son rythme cardiaque s’intensifia, augmentant la fréquence sonore du respirateur artificiel. Il sentait ses veines cogner contre ses tempes et une vague de chaleur traversa son corps, telle une rivière sauvage.


  Dans le même laps de temps, ses globes oculaires enflèrent à la limite de l’éclatement. Sortant de leurs orbites, il lui était impossible de fermer les yeux. Injectées de sang, ses pupilles dilatées et immobiles lui conféraient un air aussi dément qu’inquiétant. Puis il fixa la chambre de son regard doré.


  La douleur ressentie précédemment à la mâchoire se fit plus violente et se précisa au niveau des canines. Les nerfs à vif, il percevait le gonflement de ses gencives prêtes à se déchirer comme l’enfant supportant l’apparition, accélérée et simultanée, de ses premières dents et des dents de sagesse.


  Pensant à une crise post-comatique, il tenta de contenir le mal afin d’alerter le personnel soignant. Il devait prévenir le professeur Cohen. La main crispée et tendue vers le bip d’appel, soudainement pris de vertiges, il fut contraint de rester au lit.


  Une migraine lancinante vint l’accaparer et il entendit des voix de femmes. Immatérielles et invisibles, elles s’ajoutèrent à la confusion de sens et à la panique qui le dévorait.


  « Réveille-toi… Réveille-toi… Ouvre les yeux… Vois ce nouveau monde qui s’offre à toi… Nous sommes près de toi… Je suis là, mon amour… Bientôt nous serons réunis… Je t’attends… Je t’attends… Viens… Viens, ne résiste pas. »


  Se redressant brutalement, son corps fut ensuite pris de spasmes et de violents tremblements secouèrent ses membres.


  Le phénomène qui suivit le dérouta.


  Projeté sur le lit par une force invisible, il s’enfonça dans les draps et assista à la séparation de son corps astral d’avec son enveloppe charnelle. Son moi diaphane s’éleva lentement, se plaça au-dessus de lui et il fut spectateur de sa transformation.


  Il faisait peur à voir. Son visage n’avait plus rien d’humain. Celui qui était allongé était très différent de l’image qu’il gardait de lui et cet aspect le terrifiait.


  Une autre vague de chaleur parcourut ensuite son corps. Il sentit son sang bouillir avant de voir disparaître ses stigmates. Cicatrices et autres vestiges de la tragédie du Nouvel An s’évanouirent grâce à une mystique alchimie de son organisme. En une fraction de seconde, un chirurgien de l’ombre gomma les traces qu’il pensait à jamais gravées en lui. Le don obscur régénéra ses tissus tout en fortifiant ses muscles.


  Alors, sa peau hâlée perdit de sa pigmentation et revêtit la pâleur nacrée caractéristique des siens. Ange approcha sa main afin de constater ces multiples changements et il vit, abasourdi, ses ongles s’allonger de manière significative. Ayant doublé de taille, durs, pointus et calleux, ils donnaient à ses mains des allures de griffes.


  Effrayé par l’évidence de sa métamorphose, il eut un mouvement d’épaule. Son bras se déplaça si vite que sa main coupa l’une des perfusions. Tchack – le plastique fut tranché net. Un jet translucide de morphine diluée gicla et se répandit à travers la pièce. La pression retombée, le liquide finit de s’écouler en un mince filet sur les draps.


  Essayant de rattraper son erreur, Ange lança sa main sur le tuyau et coupa le fil de la sonde artérielle avec une précision chirurgicale. Le bip continu, accompagné du tracé plat du respirateur artificiel, lui indiqua qu’il avait, dans le même élan, tranché un autre fil. Ses mouvements arboraient une fluidité et une rapidité surnaturelles. Agacé, il se rendit compte que ses crocs étaient sortis en déchirant ses gencives dans une douleur innommable.


  Le goût du sang était pourtant doux dans sa bouche. Il se léchait les lèvres de plaisir, se délectait de chaque goutte du précieux nectar. Il se souvint alors de ses rêves étranges. Se pouvait-il que les deux événements soient liés ? Il n’en savait rien. Pétrifié par son comportement, il mit fin à son hédonisme malsain.


  Son double flottait face à lui et le contemplait en se faisant le reflet des mutations en cours. Terrorisé, Ange se sentit perdu. En plein désarroi, il se crispa et dans un accès de folie, poussa un cri d’effroi, laissant éclater sa peur et sa colère.


  Agité de gestes désordonnés, ses membres vibrèrent à folle allure. Il était pareil à un pantin désarticulé souffrant d’ataxie.


  Lorsqu’il mit fin à sa démence, il était assis sur le lit.


  Il inspira alors profondément et constata avec réconfort que ses dents reprenaient leur taille habituelle. Puis, aussi soudainement qu’elle avait commencé, sa mutation s’acheva en même temps que sa décorporation. Le voile bleuté de son corps astral se teinta d’un ton gris perle avant de s’abattre sur le lit où il reposait.


  Retrouvant alors son aspect d’antan, il s’allongea, soulagé et inquiet. Les voix avaient disparu, mais il avait conservé cette inhabituelle pâleur.


  Que s’est-il passé ?


  Lorsque Yann revint des toilettes, sortant de la salle d’eau comme s’il en avait été expulsé, le désordre de la pièce l’intrigua. En équilibre précaire sur le bord du lit, le goutte-à-goutte de morphine se vidait lentement de son contenu par le tuyau sectionné. Les différentes sondes biométriques gisaient ça et là, victimes apparentes de maltraitance. Les draps étaient défaits et une fine pellicule de poussière flottait de manière anarchique dans l’air.


  Tout cela était certes étrange, mais en voyant Ange – à moitié nu – assis sur le bord du lit, prêt à se lever, il fut pris de panique et se précipita vers lui :


  — Attends, qu’est-ce que tu fais ? Qu’est-ce qui s’est passé avec les appareils ? Tu as vu l’état de la chambre ? Et pourquoi as-tu crié ? Tu m’as fait peur !


  Ange ne répondit pas et se leva, au plus grand étonnement de son ami. Il fit le tour de la chambre, regarda par la fenêtre et revint s’asseoir sur le lit sous les yeux ébahis de Yann.


  — Je voulais juste me dégourdir un peu les jambes, fit-il, le sourire aux lèvres.


  — D’accord, mais qu’est-ce qui s’est passé ici ? Et pourquoi tu as l’air tout bizarre ? Personne ne sort du coma comme ça, pour se « dégourdir les jambes » ! On n’est pas à Lourdes, là. De condamné, tu es passé à miraculé ! Dis-moi la vérité, Ange. Tu as l’air d’un cadavre, si tu voyais ta tête, mon vieux ! Tu n’as plus de traces de blessures, où sont passées tes cicatrices ?


  Blessé par l’ironie de son ami, Ange ne répondit rien. Il se sentait transformé. Il était devenu autre chose. Il vérifia ses mains et constata que ses ongles avaient repris un aspect familier. Il restait donc extérieurement le même, mais à l’intérieur il était meilleur, plus performant, plus vif.


  Différent !


  Etonné de sa rémission miraculeuse, il ne savait quoi dire. Son cerveau cartésien était, peu à peu, parasité par les fictions qu’il chérissait autrefois. Rejetant toute possibilité de métamorphose en bête féroce, il avoua à Yann :


  — Pour une raison que j’ignore encore, je suis différent à présent ! Malgré cela, n’es-tu pas heureux de me savoir tiré d’affaire ?


  — Si, mais… tout est tellement… enfin, tu es tellement… étrange.


  — Rassure-toi, tout ira bien. Allez, viens, on s’en va !


  — Comme ça, sans prévenir les médecins ?


  — Justement, c’est un médecin que je veux voir, allez, viens, je te dis !


  Ange profita des vêtements qui lui avaient été offerts pour se changer rapidement, prouvant à son ami l’absence de séquelles sur son torse, ses bras et ses jambes. Il récupéra ensuite ses effets personnels dans l’armoire et quitta la pièce.


  Pas très rassuré, Yann le suivit hors de la chambre. Le détaillant, il nota les changements manifestes du miraculé.


  Ange se déplaçait anormalement. Sa démarche avait quelque chose d’irréel et il en admirait la grâce, pourtant, la fixité de ses bras l’interpella. Son pas était souple et léger. Il semblait à l’affût, comme si ses sens étaient pourvus d’une acuité renforcée. Intrigué, Yann l’observa, attendant d’en savoir plus sur l’étrange grâce qui l’avait transfiguré de façon si manifeste.


  En arrivant à l’accueil, Ange voulut s’adresser à l’aide-soignant de garde lorsqu’il entendit un ordre lui intimer le contraire.


  « Ne faites pas ça ! »


  Il se retourna, mais ne vit personne. Ce n’était pas la voix de Yann et, chose étrange, il eut le pressentiment que cette parole ne s’adressait qu’à lui. Confirmant son intuition, il constata l’absence de réaction de son ami tandis qu’il cherchait la provenance de cet avertissement.


  L’aide-soignant le regarda d’un drôle d’air et lui dit :


  — Bonjour. Désirez-vous un renseignement, monsieur ?


  — Non merci, ça ira, je cherche juste quelqu’un.


  — Un patient ou un membre du personnel soignant ?


  Mais avant qu’il n’ait eu le temps de répondre, il entendit de nouveau la voix.


  « Ne dites rien à cet imbécile, j’arrive ! »


  Nulle autre oreille que la sienne ne percevait cet échange. Cette fois il en était sûr, quelque chose ou quelqu’un communiquait avec lui par télépathie. Curieux et de plus en plus inquiet, il attendit donc et vit arriver un homme en blouse blanche.


   


  Sur son écran, Dominique reconnut celui qui s’était occupé de la toilette d’Ange et comprit sa véritable nature.


   


  Ange ressentit une légère douleur à la tête avant d’entendre son interlocuteur une fois de plus. Il porta la main sur sa tempe et se massa afin de faire disparaître la sensation, mais son action resta inefficace. Merde, ce n’est pas le moment ! Pensant à une lésion cérébrale, ou un effet secondaire de son état post-traumatique, il ferma les yeux.


  — Tu ne te sens pas bien ? demanda Yann, alarmé par son geste.


  — Si, si, tout va bien, mentit Ange tandis que la douleur persistait.


  Si son geste inquiéta Yann, Dominique fut comblé. Ange présentait tous les symptômes du Disciple, et son égarement de nouveau-né confirma son appartenance aux Damnés. Pour la première fois de sa renaissance, ignorant tout de sa condition d’Éveillé, il venait de syntoniser.


  Il n’existe que trois types de personnes pouvant syntoniser : les âmes sœurs, les chamans et les Éveillés. La syntonie est la capacité qu’ont les Éveillés de toutes castes, à ressentir la présence de l’un des leurs à proximité de l’endroit où ils se trouvent. C’est une vibration métapsychique du sujet qui entre en symbiose avec un semblable ou son milieu.


  Accoutumé alors à son nouvel état migraineux, la douleur disparut ensuite aussi soudainement qu’elle avait commencé, lorsque son semblable arriva à leur niveau.


  Pourtant, il resta à distance dans le couloir, faisant en sorte de ne pas être vu de Yann ou du permanent d’accueil.


  « Bonjour, vous êtes nouveau et ça se voit ! Moi, c’est André, je travaille en tant qu’interne ici. Je me suis occupé de vous après l’étreinte. Votre réveil a été plus rapide que prévu, mais tout va bien. Je vous couvre, c’est bon, vous pouvez partir. »


  Pas un seul instant, il n’avait bougé les lèvres et pourtant, Ange avait clairement entendu André s’adresser à lui. L’étreinte ? S’être occupé de lui ? Le couvrir ? Pourquoi ? Autant de nouvelles interrogations dont il avait peur d’avoir les réponses, mais dont l’ignorance l’angoissait. Ne sachant quoi faire il s’interrogea mentalement.


  « Mais qu’est-ce que c’est encore que cette histoire ? Et qui est ce type ? »


  «Je vous l’ai dit, je m’appelle André. »


  « Attendez, vous lisez dans mes pensées, là ? » pensa Ange affolé.


  « Bien sûr, et vous aussi, vous avez ce don. Il va falloir vous y faire, vous êtes un Herrerrot maintenant. La Jet-set des Éveillés, la plus noble des familles ! »


  « Mais c’est quoi, un Éveillé ? »


  « Un être que les légendes ont coutume d’appeler vampire. »


  Cette réponse qu’il redoutait tant fut proclamée telle une sentence. Son univers bascula alors en une fraction de seconde. Comme tout un chacun, il avait entendu parler de vampires, de créatures assoiffées de sang et d’êtres malfaisants. Mais toutes ces histoires faisaient partie intégrante du folklore, au même titre que les histoires de princes et de princesses.


  Enfant, il attendait l’heure du coucher, moment béni de la journée où sa mère lui lisait des contes pour qu’il s’endorme. Ses narrations emplissaient alors ses songes de héros intrépides, d’aventuriers, de braves, de jeunes filles en détresse et de promesses d’un amour éternel.


  En grandissant, il avait très tôt appris la supercherie à propos du Père Noël, du marchand de sable et du Père Fouettard. Il n’y avait jamais eu de monstres dans ses placards ou de méchants sous son lit et, malgré un goût prononcé pour le fantastique, il fut dès lors ancré dans une réalité dénuée de chimères. Aussi, face à une telle révélation, le déni fut sa réaction première.


  « Mais de quoi parlez-vous ? Les vampires n’existent pas ! »


  « Très bien, ils n’existent pas. Je n’existe pas et vous non plus alors. Vous êtes encore dans le coma allongé sur votre lit et rien de tout cela n’est arrivé ! Vous êtes en plein rêve. Mais plus sérieusement, prenez garde, c’est la jungle dehors ! Il est normal pour un novice de refuser la non-vie, mais plus tôt vous accepterez votre condition, mieux vous vous élèverez au sein de la caste à la place qui vous attend. »


  Ange était bouleversé.


  Comment cela était-il possible ? Établissant avec méthode l’enchaînement chronologique des événements, il réalisa la subtilité du mécanisme. Bien que les rouages demeurent obscurs, il s’aperçut de la progression du phénomène.


  Tout cela lui était suggéré. Rien de tel ne se produisait. Son trouble psychique déformait ses perceptions et il n’était pas un vampire au sens fantasmagorique et cinématographique du terme.


  Il devrait consulter un expert, et attendait déjà le lendemain pour revoir le professeur Verner. Il comprenait mieux à présent le rôle du psychologue. Cette histoire prenait une tournure tragique et il devait s’en sortir pour surmonter son handicap car il devrait s’habituer à ce monde hostile, non adapté aux invalides.


  « Ce n’est pas le monde qui a changé, Ange, c’est vous. Cessez de refuser l’évidence. »


  « Vous voulez dire que je suis devenu vampire, comme vous ?»


  « Comme moi, oui. Mais ce n’est pas à moi de vous initier. Rentrez vite chez vous et ne parlez à personne, celui ou celle qui vous a créé ne tardera pas à vous contacter. Vous devez apprendre nos règles si vous voulez rester parmi nous. Je vais maintenant m’adresser à vous, alors jouez le jeu. »


  Ne lui laissant pas le temps de réagir, André avança vers l’accueil, conversa avec l’aide-soignant et lui demanda le dossier médical d’Ange. Il se retourna vers Ange, lui fit un clin d’œil, et s’exclama :


  — Bonjour Michel, vous allez bien ?


  — Oui et vous ?


  — Ça va, on fait aller. C’est gentil d’être passé me voir, mais j’ai du travail en ce moment. Je sais que je vous avais demandé de venir aujourd’hui mais ça ne sera pas possible, je suis désolé.


  — Ce n’est pas grave, nous remettrons ça une autre fois.


  — Avec plaisir ! Au revoir.


  Et tandis qu’il lui serrait la main, il en profita pour lui glisser un billet de cinquante euros. Puis il récupéra son dossier et s’en alla.


  « Allez-y maintenant, Maître, je m’occupe de tout. »


  « D’accord, si vous voulez. »


  Maître ? Il avait dit Maître ! Pourquoi une telle marque de respect ? Quelle place occupait réellement l’interne ? Il lui avait suggéré d’agir en conséquence afin d’occuper sa fonction véritable, mais quelle fonction était-ce que celle d’un Maître vampire ?


  Ange et Yann s’en allèrent en silence.


  Plongé dans ses pensées, Ange ignora son ami durant tout le trajet. Une fois dehors, Yann prit Ange par le bras.


  Pour avoir fréquenté l’hôpital avec assiduité, Yann connaissait André de vue, puisqu’il s’agissait de l’homme l’ayant aidé à retrouver Catherine. Mais comment, en étant sorti du coma depuis moins d’une heure, Ange pouvait-il le connaître ? Et, notant la singularité des prénoms, il se demanda s’il y avait un quelconque lien avec le peintre. Et si oui, lequel ?


  Il voulait des réponses.


  — Je suppose que tu peux m’expliquer ce petit jeu aussi ? C’était qui, ce mec ? Depuis quand tu t’appelles Michel et c’était quoi, ces regards intenses entre vous ?


  — Écoute, je pense que même si je te disais la vérité, tu ne me croirais pas. J’ai moi-même beaucoup de mal, alors laisse tomber !


  Yann reçut la réponse comme une balle en plein cœur. Estomaqué, il empoigna son ami par le col.


  — Laisse tomber ? Laisse tomber ! Non, mais tu te fous de moi ou quoi ? Tu sais à qui tu parles, là ? Mais enfin qu’est-ce qui t’arrive ? Pourquoi tu fais autant de mystères depuis tout à l’heure ? C’est quoi ton problème ?


  — Je dois rentrer chez moi, Yann. La situation est confuse et je n’y comprends rien, mais je t’appellerai plus tard, dit-il en se dégageant avant de s’éloigner. J’ai besoin de repos.


  — Attends, je n’ai pas terminé, tu vas où comme ça ? lui demanda-t-il en le retenant par le bras. Tu sors d’un mois de coma et tu as besoin de « repos » ? Je commence à en avoir marre de toi et de tes conneries ! Je croyais que tu étais mon ami ! Pour ta gouverne, sache que je suis venu chaque jour après le boulot pour te voir ; et c’est comme ça que tu me remercies ?


  Ange était embarrassé car il ne savait pas comment réagir.


  Tout ça était si nouveau, si étrange pour lui. Il ne pensait qu’à rentrer chez lui pour que le responsable vienne lui fournir quelques explications, mais en même temps il ne voulait pas trahir son meilleur ami.


  Et puis, comment devait-il lui présenter la chose ? Tiens au fait, j’ai oublié de te dire, je suis devenu vampire. C’est mol, non ? Ridicule ! Il n’était même pas certain d’en être réellement un.


  — Écoute, il faut que je rentre mettre certaines choses au point, et après c’est promis, je t’appelle et je t’explique tout ; ça te va ?


  — Tu me gonfles, alors vas-y, casse-toi ! Rentre chez toi, règle tes trucs super-importants et puis, ne m’appelle pas, s’il te plaît. Ça me rendrait service !


  — Ne le prends pas mal, voyons ! C’est juste que tout n’est plus exactement comme avant. Tu connais la légende du Dragon et de la Clepsydre ?


  — Non, pas vraiment ! Qu’est-ce que c’est encore que cette histoire ?


  — Laisse-moi te la raconter. Autrefois régnait le monarque Saram. C’était un homme bon et exceptionnel qui régissait avec droiture le Domaine du Sablier. Le Domaine, vaste région fertile, attisait la convoitise de ses ennemis qui voulaient le déposséder de ses terres. Il avait triomphé de tous ses rivaux sauf de son alter ego, le souverain Colère. À l’intérieur du royaume, étaient en guerre deux despotes pour la place de chef Suprême.


  Le Domaine du Sablier se composait de deux parties distinctes, la Montagne et la Vallée. Fidèle à la loi de Cupidon, Son Altesse Royale avait formellement interdit l’occupation simultanée des deux parties. Ainsi en est-il de l’Amour qui remplit l’être. Quand la tête est pleine, le cœur est vide et inversement, voilà pourquoi le Domaine portait le nom du sablier. Avant le grand cataclysme, le royaume connaissait paix, amour, bonheur et prospérité grâce à la Reine verte. Mais Colère voulait régner car il aimait la Reine et il pactisa avec les démons pour renverser le Roi. D’une violence aussi inouïe qu’inattendue, le grand cataclysme dévasta le royaume qui, jadis, avait été établi dans la Vallée. Pour la première fois, Son Altesse Royale connut l’échec et Colère prit sa place. Il bannit alors le Roi Saram et renversa le trône afin d’établir son règne sur la Montagne, appelée aussi montagne de la réflexion. En bas, la Vallée était sèche et morte. Jadis verdoyante et fertile, reconnue de tous comme un lieu d’apaisement, elle était devenue ce désert aride où rien ne pouvait pousser, d’où aucun amour ne pouvait germer.


  Il prit une longue inspiration puis souffla, feignant de ne pas voir le regard interrogateur de Yann qui ne comprenait pas où il voulait en venir avec son histoire.


  Malgré tout, il poursuivit :


  — Mille fois le Roi crut mourir dans l’abîme… jusqu’au jour où il entendit la voix de l’Oracle. Cette femme lui promit le retour de la Reine et un nouveau règne, plus cligne et plus majestueux que l’ancien ! Mais le Roi ne pouvait attendre ! Il se dressa seul contre l’invincible armée de Colère et la bataille fit rage sur la Montagne. Il les extermina tous jusqu’au dernier et affronta Colère. Son Altesse Royale triompha et reprit sa place, mais c’est un royaume vide qu’il trouva. Colère avait pris des dispositions au cas où pareille situation arriverait, et le Domaine était devenu une immense prison à l’intérieur de laquelle le Roi n’avait pour compagnes que Solitude, Peur et Ironie. L’Oracle lui avait prophétisé le retour d’une Reine, signe de sa délivrance, et bien des fois il crut à son arrivée par le biais des prétendantes qui accouraient de contrées lointaines et étrangères. Mais c’était sans compter son geôlier, le Dragon, qui terrorisait les candidates ; et parfois même le Roi. Le Domaine était brisé, écartelé et ne respectait plus la loi de Cupidon. Le temps passait et le Roi désespérait de voir se réaliser la prophétie. Même Mémoire, l’archiviste, le conservateur de la bibliothèque, le partisan le plus fidèle de Son Altesse Royale, était parti, laissant sa lourde tâche à son jeune apprenti, Souvenir, qui mélangeait et oubliait beaucoup de choses.


  Yann était inquiet.


  Catherine et lui avaient évoqué certaines possibilités d’amnésie, de délires mentaux, voire même de confusion post-traumatique au cours d’une discussion. Les propos incohérents de son ami étaient caractéristiques de ces états, et il craignait une rémission lourde de complications.


  — Mais enfin, Ange, de quoi tu parles ? Arrête de délirer, je n’y comprends rien à ton histoire, mon vieux ! dit Yann plutôt soucieux qu’agacé, cette fois.


  — Attends, ce n’est pas fini, écoute la fin et tu comprendras. Le Domaine se relevait lentement grâce à la volonté du Roi, mais il restait encore beaucoup à faire en attendant l’arrivée de la Reine. Fort de cela, il décida de remettre la clepsydre en état de marche pour que se réalise la prophétie. Nul n’avait jamais vu le Roi heureux depuis son retour et pourtant, certains affirmaient parfois que le Roi profitait de quelques instants de bonheur volés pour trouver la force de résister à ses trois compagnes oppressantes. Un jour pourtant, le royaume fut secoué par la naissance de la fille de Solitude. De sa liaison forcée avec le Roi, elle mit au monde la Princesse Tristesse. Bien évidemment, sa joie n’était pas celle de Son Altesse Royale qui, dépérissant en secret, se dérobait au regard des autres. Il voulait cacher sa Tristesse, cet enfant illégitime qu’il chérissait d’une haine amoureuse. Mais à lui, il ne pouvait rien cacher. La clepsydre était bel et bien détruite, la loi de Cupidon avait été violée et il était là pour veiller sur le Roi, sa fille et ses trois compagnes. Sais-tu de qui je veux parler ?


  — Non, et explique-moi ton délire !


  — Je pensais que tu avais deviné, il s’agissait du Dragon.


  Yann, perplexe, toisa son ami de haut en bas avant de dire :


  — Écoute, je veux bien admettre certaines choses, mais dis-moi, quel est le rapport avec toi ? Franchement Ange, cette légende, tu l’as inventée ou quoi ? Je veux des faits moi, des explications claires et cohérentes. Qu’est-ce qui t’arrive en ce moment, là, tout de suite, maintenant !?


  Ange haussa les épaules et lui répondit :


  — Il est encore trop tôt pour dire ce qui m’arrive vraiment. Je ne sais pas moi-même ce qui se passe. Mais tout à l’heure, lorsque tu étais aux toilettes, j’ai eu une sorte de prémonition, ou plutôt, de vision et puis… j’ai entendu sa voix !


  — Sa voix ? Mais quelle voix ?


  — Celle de la Reine de mon histoire, Yann. Je vais renaître et tuer le Dragon.


  — D’accord, c’est bien ! Tu racontes vraiment n’importe quoi ! Si ça se trouve, tu as eu un gros choc à la tête, faudrait penser à vérifier ça ! Toi, tu vas tuer un dragon ?


  — Oui, je te l’ai dit !


  Yann eut un regard embarrassé. « Tuer le Dragon… ? ». Pourquoi pas, mais quelque chose n’allait pas dans toute cette histoire, et il voulait le mot « fin ».


  Ange devait s’expliquer.


  — Ouais, d’accord ! Si tu veux, je viens avec toi.


  — C’est vrai ?


  — Oui, puisque je te le dis ! Toi et moi, on va chasser le dragon, et même qu’après, si on a un peu de temps, on peut aussi aller traquer le dahu si tu veux… n’importe quoi ! dit-il en secouant la tête. Il a pété un câble ! Tu veux m’embrouiller, c’est ça ? Tu me prends pour un con ! Je te demande de m’expliquer ce qui ne va pas et toi, tu me ponds une histoire de dragon à deux balles !


  Ange se sentit honteux.


  — Non mais, c’est juste que… tout est tellement… confus. À dire vrai, je suis un peu perdu.


  — Merci, mais j’avais remarqué ! Écoute-moi bien, Ange, j’aurai trente-deux ans cette année et je ne suis plus un gamin. Alors, même en sortant du coma, le coup de l’homme mystérieux et des légendes en bois, ça va deux minutes, mais faudrait voir à ne pas trop abuser, OK ! Maintenant, rentre chez toi et ne m’énerve pas plus que ça ! Tu sais comment je fonctionne, alors va-t’en loin avant de te faire gifler bêtement, ça vaut mieux pour toi !


  Ange connaissait le caractère volcanique et impulsif de Yann et il préféra partir. Reconnaissant ses torts, il admit qu’à sa place, il aurait agi de même si Yann était sorti du coma en délirant sur des légendes incompréhensibles dont personne n’avait jamais entendu parler.


  De plus, il était en pleine forme, n’avait plus aucune cicatrice et s’était livré à son premier échange télépathique avec un Éveillé.


  Après un mois, cela faisait beaucoup de changements en peu de temps et, en quittant Yann, il se dit qu’au fil des jours, lorsqu’il aurait les réponses à ses questions, il pourrait lui expliquer l’attitude étrange de cet après-midi. Alors, il partit, perdu dans ses pensées et ne remarquant pas l’homme au chapeau noir enténébré dans son imper noir et qui les observait depuis le début.


   


  Ange longea le trottoir jusqu’à la sortie qui débouchait sur le boulevard de l’hôpital et s’engouffra dans le métro à la station Saint Marcel, ligne 5.


  À l’aide de l’argent fourni par André, il acheta un titre de transport, le valida et descendit vers la rame.


  Personne n’avait eu l’air de remarquer son changement d’état. Rassuré, il resta en retrait, la tête basse. Il n’eut pas à attendre longtemps sur le quai et s’engouffra dans le wagon. Assis seul, au fond, sur un strapontin, il semblait perdu dans ses pensées. Qu’était-il sur le point de devenir ? Un monstre assoiffé de sang, une bête féroce, voilà ce que tu seras.


  Rejetant cette idée, il détaillait les passagers lorsqu’un nouveau phénomène le terrifia.


  Son champ de vision diminua au point de s’adapter à l’environnement souterrain. Un point lumineux, mais de faible intensité explosa soudainement, provoquant un flash violent et aveuglant dans sa vision en tunnel.


  L’air s’empourpra anormalement et le décor changea.


  Les rames du métro semblaient être désaffectées. Les usagers étaient soit des taches blanches, soit des corps mutilés et décharnés. Apeuré, il ferma les yeux et entendit les pensées de toutes les personnes présentes dans son compartiment.


  Que se passe-t-il ?


  Il les rouvrit aussitôt mais il entendait toujours les voix dans sa tête qui s’entremêlaient, provoquant un véritable brouhaha. Une vraie torture pour lui. Qu’est-ce qui m’arrive ? Comment on arrête ça ? Il aurait tant voulu qu’elles cessent.


  Il n’eut que trois stations à tenir le choc et s’empressa de sortir à la hâte du wagon, dès l’ouverture des portes à Place d’Italie, son terminus. La galerie souterraine reprit son apparence habituelle et les gens avaient de nouveau l’air humain.


  Lorsqu’il fit sa correspondance, Ange se crut alors dans un hall de gare. Les pensées les plus intimes s’offraient à lui dans une confusion apocalyptique. Des listes de courses, des choses à faire, des travaux à terminer, des rancœurs, des projets de meurtres, des vérités inavouables, des adultères éhontés, des retrouvailles, des commentaires de films, des réflexions personnelles, chaque personne qu’il croisait était porteuse d’une pensée dont il ne voulait rien savoir.


  Une fois dans l’autre wagon, Ange se retrouva coincé par un groupe de femmes qu’il ne laissait pas indifférentes. Elles ne se connaissaient pas, appartenaient à différentes catégories socioprofessionnelles, l’une d’elles était accompagnée, et pourtant, il fut surpris par la similitude de leurs propos.


  « Hum, mignon tout plein. Dommage qu’il ait l’air d’un camé. »


  « Il est excitant lui, pourquoi faut-il que j’aie mes règles ? J’aime quand tu te presses contre moi, beau gosse. »


  « Oh, le bel étalon ! J’aimerais bien le prendre dans ma bouche avant de le sentir en moi. Ah ! La vigueur de la jeunesse comporte bien des vertus. »


  « Si tu as une copine, je l’envie. Est-ce qu’au moins j’aurais une chance de te plaire, bel inconnu ? »


  « Ça me fait bizarre de penser ça d’un mec, mais si j’étais comme lui, je me taperais une belle brochette de gonzesses. Il est trop beau, cet enfoiré ! »


  « C’est dans ce genre de situations qu’apparaît la question fatidique : ai-je fait le bon choix ? Nous ne sommes mariés que depuis une semaine et je regarde déjà les autres hommes. Suis-je une vilaine épouse ? Est-ce mal de le trouver plus séduisant que celui qui partage mes nuits ? Mère, aide-moi, j’ai tant besoin de tes conseils. Veille sur ta fille depuis ta place auprès de Dieu. »


  Les voix refusaient de se taire. Hommes et femmes mêlés, il entendait leurs confessions les plus intimes sans contrôle, subissant encore les conséquences de son don obscur.


  André lui avait dit vrai.


  Il devait se résigner à cette évidence. Il était devenu vampire et pourtant une question l’obsédait encore : pourquoi supportait-il la lumière du jour ? Qu’ignorait-il à ce sujet ? Quelle était l’étendue de ses facultés ? À quel moment devrait-il tuer un innocent pour le vicier de son sang ?


  Il ne se sentait pas prêt pour toutes ces choses.


  Ses cauchemars lui revinrent à l’esprit et il ne fut pas mécontent lorsqu’il arriva chez lui. Buvant un grand verre d’eau, il se laissa choir sur son canapé, heureux mais surtout inquiet des nouvelles capacités qui s’offraient à lui.


   


   


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 9

  Élina et Rachel


   


   


   


  Allongé sur son canapé, Ange ne vit pas l’ombre se rapprocher. Elle resta debout derrière lui et il ne sentit sa présence que lorsqu’il syntonisa. Posant son verre d’eau, il se leva pour voir le responsable de sa mutation.


  Celui-ci se tenait debout à quelques pas de lui, mais Ange ne pouvait distinguer son visage, entièrement recouvert d’une grande capuche noire. Pourtant, une chose lui semblait familière. La solution ne vint pas à lui de suite et il chercha un court instant avant de la trouver.


  Qu’avait-il de si particulier ? Pourquoi cette impression de déjà-vu ? Était-ce son vêtement, ou encore, sa posture ? Et, dans la fraction de seconde durant laquelle il s’interrogea, la réponse se fit d’une clarté limpide.


  Bien sûr, il s’agissait de son odeur !


  Cette senteur, il la connaissait. Ça, il en était certain. Mais où avait-il bien pu la respirer ? Réfléchis un peu, Ange. Tous ses débuts d’explications semblaient se dérober chaque fois qu’il en voyait l’aboutissement. Pourtant, il ne pouvait y avoir plusieurs choix possibles. Était-ce dans une parfumerie ? Non, trop rare. Était-ce un souvenir de sa mère ? Je crois, oui. Mais pourquoi diable cette fragrance lui rappelait-elle tant sa mère ?


  Au cimetière !


  Il s’en souvenait maintenant. Il s’agissait du doux et délicat parfum du cimetière qu’il avait senti à l’enterrement et en allant fleurir la tombe de ses parents. Mais aussi dans sa chambre, à l’hôpital.


  Il se pouvait même que… non il devait sans doute faire erreur.


  Une fois encore, son cœur s’emballa. Toujours plus vite, toujours plus fort, à la limite de l’éclatement. Les battements résonnant dans son crâne parasitaient toute faculté de raisonnement.


  Las de tout ce suspense intenable, il demanda alors :


  — Qui êtes-vous ?


  Ôtant sa capuche, la créature le fixa. Sa longue chevelure, sa beauté sans pareille, tout comme la grande tristesse qui émanait d’elle, n’étaient pas étrangères à Ange qui reconnut l’inconnue du cimetière qu’il avait prise pour une orpheline ou une veuve.


  Suspendu à cet instant, le temps se figea sur leurs retrouvailles qu’il n’espérait plus. Ce fut un nouveau big-bang duquel jaillirent clarté, vie et amour.


  Qu’est-ce qui m’arrive ?


  Ange regarda l’inconnue d’un air stupéfait. Resplendissante de beauté, elle éveilla en lui des sentiments qu’il pensait à jamais perdus.


  Non. C’est impossible !


  Ce fut plus intense qu’un orgasme, cent fois plus vif que son meilleur souvenir d’avec Jade.


  Oh, mon Dieu… !


  Médusé par son regard, il éprouva un élan si fort qu’il réalisa que toute sa vie n’avait été qu’un prélude à ce merveilleux instant.


  Il avait retrouvé son âme sœur, la Reine annoncée par l’Oracle, celle qui l’aiderait à terrasser le Dragon. Comment est-ce que… ? Pourquoi ? Ravi et surpris à la fois, il voulut parler, ignorant cependant quoi lui dire. Lui facilitant la tâche, elle ouvrit le dialogue.


  S’approchant de lui, elle l’embrassa avec tendresse sur la joue.


  — Il y a si longtemps que j’attends cet instant. Asseyons-nous pour discuter, j’ai tant de choses à te dire.


  Paralysé par ce contact inattendu, Ange resta de marbre.


  Bien qu’agréable, la peau lisse et glacée de l’inconnue lui avait laissé un sentiment d’étrangeté. Il s’était senti mal à l’aise. Que signifiait ce baiser ? Était-ce leur manière de s’approprier leurs victimes ? Cela était-il au contraire un symbole de communion entre l’Éveillée et son élève ?


  — Qui êtes-vous ? répéta Ange.


  — Je m’appelle Élina.


  Troublé et ému, il s’exécuta et la contempla.


  Élina. Ainsi donc, elle était responsable de sa mutation et c’est d’elle qu’il devrait tout apprendre. Il s’interrogeait sur son passé, son âge, sa vie, sur le fait très étrange qu’elle soit venue à lui en plein jour.


  André lui avait parlé d’une famille noble mais le nom lui avait échappé. Il avait tant de questions à lui poser qu’il ne savait plus par laquelle commencer.


  C’est alors qu’elle lui sourit et dit :


  — Cesse de t’interroger de la sorte, les réponses viendront.


  — C’est-à-dire que… certaines choses m’échappent ! Vous avouerez que…


  — Je t’arrête, Ange. Ne me vouvoie pas, s’il te plaît.


  — D’accord ! Donc, admets que ce n’est pas tous les jours qu’un vampire me rend visite. Pour moi, ce n’était qu’une fiction, un mythe, tout comme les sorcières et les fées ! Et en plus, j’apprends que je suis un Maître, que je peux savoir ce que pensent les gens et que je supporte la lumière du jour ! Je suis un peu perdu et je crains la suite des événements, comme si je m’attendais à me réveiller dans mon lit d’hôpital, paralysé et avec la douleur d’avoir inventé toute cette histoire, tu comprends ? Alors peux-tu, oui ou non, m’expliquer ce qui m’arrive ?


  — Bien sûr, c’est d’ailleurs dans ce but que je suis venue le voir.


  — Alors, c’est parfait ! Mais avant toute chose, pourquoi moi ? Et ce n’est pas la peine d’essayer de mentir, je peux lire dans tes pensées. J’ai vécu ça, il y a peu de temps !


  — Si c’est vraiment ce que tu crois, essaie.


  Anger ferma les yeux et tenta de percevoir quelque chose, de renouveler l’expérience du métro, mais rien ne se produisit. Il les rouvrit alors et attendit mais n’eut guère plus de résultat.


  — Alors Ange, que se passe-t-il ? Tu ne lis toujours pas dans mes pensées ?


  — Non, je n’y arrive pas ! Comment fais-tu pour m’en empêcher ?


  — Je te l’apprendrai, mais pour l’instant, il faut que je te fasse part d’éléments importants.


  — Quel genre d’éléments ?


  — Que sais-tu de ceux que tu nommes « vampires », Ange ? J’imagine, comme tu l’as si bien expliqué, combien tout cela doit te sembler étrange.


  Amusé par la formulation lénifiante de sa remarque, Ange répliqua :


  — C’est le moins qu’on puisse dire, je ne sais pas grand-chose des vampires, sinon les films que j’ai vus sur le sujet. Je crois qu’ils ne peuvent pas vivre la journée, qu’ils ne supportent pas l’ail, les croix en argent massif, l’eau bénite, qu’ils n’ont pas de reflet dans les miroirs, qu’ils sont immortels, qu’ils boivent du sang et dorment dans des cercueils. Sinon, parfois ils se changent en chauve-souris ou volent grâce à leur cape, qui est différente de la tienne d’ailleurs ! À part ça, je ne sais pas quoi te dire de plus.


  — Bien, c’est déjà un bon début. Merci, Hollywood ! Sais-tu comment nous mourrons ?


  — Oui. Il faut soit vous planter un pieu dans le cœur, soit une exposition au soleil !


  — D’accord. Nous devrons donc tout revoir depuis le début.


  Sa voix, douce et calme, était en parfaite harmonie avec son ton posé. Mesurant ainsi l’étendue du savoir de son Disciple, elle sourit en réalisant la quantité d’informations qu’elle devrait lui révéler en peu de temps. Elle prit donc une profonde inspiration avant de poursuivre :


  — Il y a certaines choses que tu dois savoir, Ange.


  Il ne parvenait pas à détacher son regard d’elle, comme pour mesurer sa réalité physique. Tout chez elle n’était que grâce et beauté.


  Élina était une créature surnaturelle, un être de légende, un mythe, une vue de l’esprit tout au plus. Pourtant, elle était bien assise devant lui, sur son canapé, dans son salon, s’apprêtant à lui faire part de révélations capitales.


  — Tout d’abord, il existe plusieurs sectes, ou castes, d’Éveillés. Il y a les Alouqa, les Vampires, les Vampirovitch et nous, les Herrerrot mais, par habitude, les quatre castes sont appelées Éveillés sans distinction de rang, ni de secte. Les premiers d’entre nous ont été remarqués en Hongrie, en Moravie et dans la Bohême. Selon les régions, nous sommes connus sous d’autres appellations telles que broucolaques, oupires, katanès, goules ou giaours, et wampires. Mais, dans les cénacles, tu entendras l’appellation d’Éveillés, à ne pas confondre avec les Initiés. Ce terme désigne les lamed vav tzadikim dont nous parlerons plus tard, les bodhisattvas, les chamans, certains ermites et de rares humains ayant atteint la Vérité par accident.


  — Excuse-moi de t’interrompre, mais pourquoi vous désignez-vous comme Éveillés et non comme vampires ?


  — Le terme Éveillé, nous définit mieux car nous sommes conscients des niveaux supérieurs d’existence. Cette connaissance de la Vérité fait de nous des Éveillés. Le mot vampire est une litote, le corollaire d’une fuite sur notre existence dû à des indiscrétions d’esclaves loquaces. Il nous fut difficile de nous cacher après cela, mais notre Père veilla sur les castes.


  — Comment ?


  — En rusant.


  Le sourire aux lèvres, Élina semblait plongée dans le passé. Comprenant qu’il n’en saurait davantage pour l’instant, Ange poursuivit son apprentissage :


  — Quelle est la différence entre chaque caste ?


  — Les Alouqa sont des goules, c’est-à-dire des femmes, qui se nourrissent de leurs maris humains après l’acte sexuel. En comparaison, je dirais qu’elles fonctionnent un peu comme les veuves noires, ou encore, les mantes religieuses. Elles sont issues de la lignée des Gorgones, trois sœurs tantôt considérées comme des monstres, parfois comme des diablesses, et sont organisées en clan matriarcal, avec un mode de vie plutôt amazone.


  — C’est sympa comme programme ! Et il en existe beaucoup de ces charmantes créatures ?


  — Non, elles sont à peine cinq cent mille dans le monde, ce qui est très peu.


  — Tout va bien, je suis complètement rassuré, là… no panic !


  — Il ne s’agit pas d’un jeu ou d’une plaisanterie, Ange ! J’ai beaucoup de choses à te dire en peu de temps, alors cesse de m’interrompre avec des sarcasmes ! dit-elle avec fermeté, mais sans colère.


  Il se dégageait d’Élina une autorité surnaturelle. Malgré sa forte envie de réfuter l’existence des Éveillés, Ange conserva le silence. En dépit du caractère soudain des récents événements, l’impératif de sa nouvelle condition lui rappelait cette réalité qu’il voulait fuir et rejeter.


  Gardant ses réflexions, il écouta avec attention l’enseignement des règles.


  — Je continue. Les Vampires, eux, comptent hommes et femmes sans distinction. Ce sont les plus nombreux, ils sont estimés à environ cinq cents millions. Ils sont reconnaissables par leur odeur, mais aussi grâce à leur tatouage, appelé glyphe, qu’ils portent sur le bras gauche. Cela comprend les lignées de La Trinité, les descendants du Damphyr, le Vampire Primordial, mais aussi les autres, les enfants de la nuit, ceux dont nous ignorons l’origine. Les Vampirovitch sont des hybrides. Il existe certains êtres capables, la nuit venue comme tu le sais, mais aussi en journée sauf que c’est interdit, de se transformer grâce à une Discipline nommée Métamorphose. Ce sont des lupus nocturnis, ou…


  — C’est quoi ça, des loups-garous ?


  — Ne les appelle jamais ainsi ! Ce terme est considéré comme une insulte à la noblesse de leur nature. On les désigne plutôt par le terme Lycans, un diminutif du mot lycanthrope. Certains d’entre eux utilisent un onguent pour parvenir à leur transformation, mais leur véritable pouvoir provient de la magie du peuple des Cachés.


  — Qu’est-ce que c’est ? Qui sont-ils ?


  — Tu l’apprendras plus tard, aux archives. Je n’ai pas le temps de tout t’expliquer en détail maintenant. Une fois morts, les lycanthropes s’éveillent à leur tour. Vampirovitch est le nom donné à l’enfant né de l’accouplement entre un humain et un Lycan Éveillé. C’est leur pilosité plus que leur odeur qui les trahit. Ils sont environ trois cent mille, mais sont, pour la plupart, regroupés en Pologne et dans les pays de l’Est. Le point commun à ces trois castes est qu’elles ne vivent parmi les humains que la nuit venue. Et il y a les Herrerrot, les membres de notre caste. Nous sommes les plus craints, les plus enviés et les plus respectés car nous vivons aussi bien le jour que la nuit. Les autres nous nomment diurnambules. Voilà notre particularité la plus remarquable, hormis le fait que notre odeur soit fleurie et parfumée. La règle essentielle, que respectent tous les Herrerrot, est de ne jamais tuer en plein jour, même dans un endroit désert.


  Elle avait bien insisté sur le mot jamais et marqua une pause pour lui laisser le temps d’assimiler toutes ces nouvelles informations. Ange ne rigolait plus du tout et se demandait ce qu’il allait devenir car il craignait le pire pour les jours et les semaines à venir.


  Et il n’avait pas tort.


  — Contrairement à ce que pensent les humains, nous mangeons, tout comme eux. Mais les plaisirs de la table ne sont que des ersatz. Seul le sang nous apaise et nous rassasie. Nous mourrons aussi, mais il faut pour cela nous décapiter, nous percer le cœur puis nous brûler sinon, nous ne mourrons pas. Cela nous affaiblit sans toutefois nous tuer si ces trois actes ne sont pas accomplis, et quel que soit l’ordre. Ceci est valable pour tous, mais sache qu’une simple exposition au soleil peut tuer les membres des autres castes.


  — D’accord.


  Les informations s’imprimaient en lui comme un rapport de greffe. À peine Élina concluait-elle un chapitre qu’elle lui dévoilait d’autres subtilités de sa nature. Pourtant, malgré la célérité de son apprentissage, Ange captait chacune des paroles de son Sire. Suspendu à ses lèvres, il buvait chaque mot prononcé par Élina qui le fascinait autant qu’elle le troublait.


  L’excitation ineffable qu’il ressentait en sa présence semblait sans limite.


  Il était sous son emprise, prisonnier de son aura puissante, sombre et mystérieuse. Le sentiment qu’il avait tantôt éprouvé au cimetière se révéla à lui plus fort et plus intense que la première fois. Son cœur se mit à battre et il sut que Jade n’avait été qu’un caprice, l’illusion héréditaire d’un bonheur matériel, un faire-valoir dans sa vie bien rangée.


  Se concentrant sur les lèvres de l’immortelle, il les regardait bouger tandis qu’Élina poursuivait ses explications :


  — Sinon lorsque tu mords un humain, pour l’amour du sang, vérifie avant qu’il ne soit pas séropositif, car un sang malade nous affecte, puis nous affaiblit et finit par nous tuer en quelques heures. Bascule dans l’Ombre et vérifie qu’il s’agisse d’une persona blanche, et non d’un zombie résiduel.


  — De quoi s’agit-il ?


  — De ce que tu perçois des humains dans notre dimension. Il y a deux types d’humains, les souches saines et les souches contaminées.


  — Tu veux dire comme quand on est malade, la grippe, euh… ?


  — Non, les maladies virales et bactériennes non mortelles sont sans conséquence. Je parle des autres formes de contamination : I.S.T, certains cancers, les maladies génétiques, l’hémophilie, les maladies du sang, etc. À ce jour, le seul remède est… rare et difficile à obtenir. Autant te considérer comme mort si tu as bu une souche infectée.


  — Pourquoi ? Quel est ce remède si mystérieux que tu redoutes même de prononcer son nom ?


  Elle cilla, baissa la tête et évita son regard avant de répondre avec empressement :


  — Il s’agit du sang de la Source, le Père de notre caste… mais j’y reviendrai plus tard. Autre chose, ne bois jamais le sang des morts. Le résultat est quasi immédiat. Sans assistance, tu mourrais en quelques minutes. Et pour finir sur le sujet du sang, ne bois jamais jusqu’au dernier battement du cœur. Arrête-toi avant car la dernière succion te tuerait à coup sûr. Est-ce bien clair pour toi ? Je sais que je te donne beaucoup d’informations en peu de temps, mais il en va de ta survie.


  Élina s’arrêta sur cette information capitale et repensa à Lorédana, sa dernière Disciple. N’ayant pas respecté la consigne, la Mort s’était emparée d’elle au moment précis où elle avait aspiré la dernière goutte de sang de sa victime.


  Bien qu’une grande majorité d’entre eux connaissent la consigne, certains Disciples se laissaient aller à l’emprise de la Chose. Cette absence de contrôle, si caractéristique des jeunes Éveillés, était l’une des directives que le Sire se devait de corriger.


  Effaçant ce souvenir de ses pensées, Élina poursuivit l’initiation de son nouveau protégé après qu’il eût acquiescé.


  — En général, les Éveillés ont un reflet, contrairement aux idées reçues, et sont, pour la plupart, très coquets. Nous avons tous la possibilité de sonder les esprits car nous sommes télépathes, mais nous savons toutefois en fermer l’accès comme je te l’ai montré auparavant. Cela signifie que personne ne peut y pénétrer et limite aussi le vacarme permanent des pensées humaines. L’ail, les croix en argent et l’eau bénite, il faut les oublier. Tout cela n’est qu’une fiction, dérivée des croyances chrétiennes, païennes et des esprits superstitieux. Un peu comme les légendes d’Éveillés se changeant en chauve-souris. Ce n’est qu’une analogie entre notre espèce et certaines chauves-souris{10}. Mais ces espèces ne sucent que le sang des bovins, se nourrissent de petits insectes et ne s’attaquent que très rarement aux hommes. Donc, terminées ces histoires d’Éveillés volants !


  — D’accord.


  Ange était captivé.


  Élina lui énonçait les choses avec grâce et simplicité. Véritable mémoire, elle lui livrait son savoir de manière méthodique et accessible, tordant le cou aux demi-vérités si longtemps chuchotées à ses oreilles.


  — Notre force est dix fois plus importante que celle des humains, sauf pour les Damphyr qui ont une force cent fois plus importante que la leur. Il n’existait que quatre Maîtres et tu es devenu le cinquième élément du Pentacle.


  — S’il te plaît, Élina, qu’est-ce que cela signifie ? demanda Ange qui s’égarait progressivement dans les brumes du doute et de l’ignorance. Je n’y comprends plus rien.


  — Dans chaque division Maléfique du Monde Oublié, il y a toujours cinq membres qui forment un Pentagramme symbolique pour définir les cinq points de l’étoile noire et ainsi, apporter la connaissance dans l’autre monde. C’est devenu le symbole de notre magie.


  — Mais quel autre monde ? De quoi parles-tu encore ?


  Excité et inquiet, Ange redoutait autant la réponse qu’il l’attendait. S’il avait vu juste, Élina lui confirmerait que l’autre monde était celui qu’il avait visité un peu plus tôt dans l’après-midi.


  Mais plus important encore, il apprendrait que l’Ombre était une face de la réalité que les Initiés et les Éveillés pouvaient percevoir. Le monde qui lui était familier n’était qu’une parcelle du réel, une version plus conforme et mieux adaptée à la perception humaine. Alors, suspendu à ses lèvres, il but les paroles de l’immortelle :


  — De celui que les humains ne peuvent et ne veulent pas voir. Mais tu peux y accéder à présent ! Ils savent pour la plupart qu’il existe sans toutefois y croire…


  Elle expira bruyamment avant d’ajouter :


  — Leur déni… C’est ce qui nous protège, en partie.


  — Comment je fais pour le voir ?


  — Regarde par la fenêtre et tu comprendras !


  Ange s’exécuta et alla regarder la vie qui s’animait dehors. Le ciel était plutôt clair et dégagé en cette fin d’après-midi. Les gens s’affairaient tandis que les voitures circulaient dans un flot discontinu car interrompu par les feux.


  Songeant à ses nuits passées à refaire le monde à cet endroit avec Jade, il inspira profondément l’air de la capitale.


  Cette vue et cette vie lui étaient familières depuis maintenant six ans. Tout lui semblait normal. Les allures pressées des gens affairés à leur routine, les enfants jouant dans le square, un homme y promenant son chien, un couple enlacé près de la statue qui en décorait l’entrée. Un spectacle courant dans un quotidien banal.


  — Je ne vois rien de spécial ! dit-il avec une pointe de déception dans la voix.


  — Regarde mieux. Ouvre les yeux et concentre-toi puisque tu l’as déjà entrevu tout à l’heure ! Le véritable voyage de découverte ne consiste pas à chercher de nouveaux paysages, mais à avoir de nouveaux yeux.


  — C’est joli, ce que tu viens de dire.


  — C’est une citation de Marcel Proust, mais concentre-toi plutôt sur la rue.


  Leur déni. C’est ce qui nous protège en partie. Ange songea aux propos d’Élina. Elle avait raison sur un point. Personne ne voulait croire aux monstres et aux sorcières. Lui-même n’y croyait pas et avait mis en doute la parole d’André. Mais comment pouvait-on croire en l’absurde ? Quelles certitudes avions-nous ? Quel crédit pouvions-nous accorder à notre perception limitée de notre environnement ?


  Pouvait-on croire en Dieu sans le voir ? Pourtant, il y avait eu des guerres et des massacres en son nom. Son message avait été perverti. D’aucuns se l’étaient approprié en prenant soin de le corriger selon leurs besoins et envies.


  Et puis, d’où venaient les contes et légendes ? Son père lui répétait tout le temps qu’il n’y avait pas de fumée sans feu. Découvre cette part de vérité, disait-il. Et cette étincelle de Vrai, il en avait eu un aperçu dans le métro en rentrant.


  Alors, faisant un effort supplémentaire, Ange se concentra et sa pupille se dilata. Au début, il ne se passa rien. Impatient, il était sur le point de se retourner, prêt à assaillir Élina de questions relatives à ce monde imaginaire. C’est à ce moment qu’un événement inattendu l’en empêcha.


  Un point lumineux de faible intensité explosa d’un coup, provoquant un flash violent et aveuglant. L’atmosphère s’empourpra et le paysage changea. Tous les détails qui lui avaient échappé lui apparurent d’un coup.


  Le ciel était écarlate et sombre. Les rues parisiennes semblaient avoir été dévastées par un cataclysme nucléaire. Les humains étaient soit des taches blanches, soit des corps mutilés et décharnés. Il repensa à l’avertissement d’Élina et comprit enfin la différence de nuances entre les deux visions.


  Ange fut projeté dans l’Ombre pour la seconde fois de la journée. Des créatures infernales et hideuses telles que des démons et dévoreurs d’âme cœxistaient avec les esprits humains. Certaines vivaient à leurs dépens, à l’instar d’une horde de parasites, tandis que d’autres les influençaient, les manipulaient ou se contentaient de jouer avec eux. D’autres formes de vie, qu’il ne sut définir ou décrire, cohabitaient avec la race des hommes sans être un danger pour elle.


  Il vit ensuite la statue du parc prendre vie sous ses yeux apeurés. Pourtant, ce qu’il voyait était en contradiction avec toute logique établie. La néréide minérale était animée d’un mouvement statique.


  Cette seule constatation suffisait à le plonger dans un abîme kafkaïen et ne pouvait être expliquée par les mots rendus impuissants devant le phénomène. C’était un fait troublant et difficile à expliquer, mais davantage encore à assimiler. Chose tout aussi étrange, le parc s’anima tandis que les arbres semblaient l’observer.


  Ange se sentit oppressé par tant de nouveautés et commença à paniquer.


  — C’est de ce monde-là dont je te parlais, Ange.


  Étourdi par sa clairvoyance, il eut l’impression d’étouffer.


  — Comment on arrête ces visions ? J’ai déjà vécu ça aujourd’hui, mais ce n’était pas aussi fort ! Je n’en peux plus, aide-moi Élina. Fais-moi sortir de là. Fais-moi sortir de là !


  L’air se raréfiait dans ses poumons arides.


  La carence était insupportable.


  — Du calme, respire. Ta seule volonté suffit à activer ou à arrêter ce passage transverse. Tu apprendras à le maîtriser avec le temps.


  Affolé, il suivit ses conseils avec empressement. Il inspira mais les visions étaient encore là.


  Toujours plongé dans l’Ombre, il vit un cycliste se faire renverser par un chauffard qui prit la fuite. L’homme fut éjecté de son vélo avant de chuter lourdement sur le bitume. Le regard figé sur l’accident, Ange assista à la scène avec une rare acuité.


  Il entendit les craquements osseux. Il vit les fluides vitaux fuir hors du corps moribond. La résonance cardiaque de l’homme lui parvint comme amplifiée par un home cinéma. Ange perçut ses derniers battements de cœur avec horreur et impuissance, paralysé à la fois par sa fascination morbide et la découverte de ses sens plus affûtés.


  Boum boum… boum boum…


  Boum… boum…


  Boum…


  Puis plus rien. Un Soulseeker se pencha alors sur le corps et emporta l’âme du trépassé avant de disparaître. Pour le cycliste, tout s’arrêtait là, en dépit des gens autour qui s’affairaient, s’agitaient et hurlaient au secours.


  Ange expira sans résultat. Son cœur s’emballait. Il retint sa respiration. Le sang affluait dans ses globes figés sur l’horreur.


  Il ferma les yeux et pensa à un épisode heureux de son enfance.


  Reprenant lentement son souffle, il parvint à maîtriser son rythme jusqu’à atteindre, au repos, une fréquence cardiaque de cinquante pulsations minute, rapport convenable pour un sportif de son envergure.


  Ange revint alors au plan de la réalité qui lui était familier. Il regarda à nouveau l’extérieur et constata que tout était comme avant. L’homme gisait sur le sol et la nuée des curieux s’amoncelait tout autour. Téléphone à la main, une femme appela les pompiers, ignorant qu’il était déjà trop tard.


  Le Disciple était si bouleversé qu’aucun son ne sortit de sa bouche. Le monde s’était révélé sous un aspect différent, inquiétant et bien plus torturé que l’échantillon qu’il en avait eu dans le métro.


  Tout ce qu’il croyait savoir venait d’être balayé en une après-midi. Pourtant, n’étant qu’au début de son apprentissage, il devinait la profondeur abyssale de son ignorance et redoutait ses prochaines découvertes.


  « Que suis-je devenu ? »


  « Ne t’en fais pas, tu t’y habitueras. »


  Ça, il en doutait fort.


  Jadis, il n’avait jamais connu la peur de l’avenir. La vie s’était toujours montrée clémente et simple à son égard. Même la tragique disparition de sa mère n’avait pu obscurcir le futur. Longtemps, il avait cru que l’inquiétude n’était réservée qu’aux autres. Mais aujourd’hui, il était devenu un autre et cette évidence lui révéla alors que la peur avait toujours été là, l’attendant en silence, cachée derrière chaque instant du quotidien.


  Oui, il avait peur, car il aurait dû mourir dans cet accident. Désormais Éveillé, il n’était ni mort, ni en vie, mais errant entre les deux états, jouet d’une force qui le dépassait, le terrassait et le manipulait.


  Paris n’était plus la ville rassurante et bienveillante du passé. En perpétuel mouvement, elle poursuivait sa mutation où les buildings poussaient comme des champignons sur la mousse de ses trottoirs. Les bâtisses se dressaient tels des remparts lugubres et menaçants derrière lesquels les horreurs de l’Ombre proliféraient.


  Puis les paroles d’André lui revinrent à l’esprit. Ce n’est pas le monde qui a changé, c’est vous ! Existait-il une analyse plus juste de sa situation ?


  Il en doutait.


  — C’était quoi, ça ? demanda-t-il le regard encore braqué sur le cycliste.


  — Un Soulseeker.


  — Un quoi ?


  Alors Élina lui expliqua.


  Pour chaque être, humain ou Éveillé, tout commence et tout s’achève avec un Soulseeker, un chercheur d’âmes.


  Au dernier souffle, il vient capturer l’âme afin de la guider vers le Maelström. Invisible pour une conscience non Éveillée, cette présence apparaissait au futur défunt sous des traits de lumière et c’est ainsi que de nombreux témoignages de N.D.E{11} firent état d’un halo lumineux.


  La sagesse ésotérique populaire représentait d’ailleurs les Soulseekers comme un ange et un démon situés de part et d’autre de la conscience, miniatures incitant au bien ou au mal. Simpliste et en partie erronée, cette représentation symbolisait la Valkyrie{12}, l’ange, et l’Algol{13}, le démon, tous deux au service du Baron, plus connu sous le nom de Charon, le nocher des enfers.


  Gardien des âmes, ce dernier gérait le flux et le reflux des deux hélices du Maelström. L’enfer et le paradis n’existant pas, Élina lui expliqua qu’il n’y avait qu’une transition entre plusieurs vies.


  — Je ne comprends toujours pas. C’est quoi le Maelström ?


  — Imagine-le vulgairement comme un huit horizontal, le symbole mathématique de l’infini. Notre vie se situe à l’intersection des deux boucles et les Soulseekers nous conduisent de part et d’autre avant de nous ramener au centre pour notre vie suivante.


  Le schéma prit forme et, à cet instant précis, Ange sut qu’il n’y avait aucun retour possible. Plus rien ne serait comme avant et il était incapable de le nier davantage. Sans prévenir, les images de son propre accident lui revinrent en tête.


  Il se revit au volant, roulant comme s’il fuyait la damnation. Puis ce fut le choc, la lumière. Celle des phares du poids lourd. Mais y avait-il eu un Soulseeker dans son cas ? Il ne le saurait jamais.


  Sa période de coma ne fut qu’un trou noir, un oubli d’une seconde, mais le réveil fut brutal, douloureux et les changements de sa chair précédèrent ceux de son âme. Il s’était Éveillé et sa nouvelle condition impliquait des ramifications qu’il n’était pas sûr de vouloir comprendre.


  Du moins, pas tout de suite.


  C’était encore trop tôt, et, en état de choc, Ange fut pris d’un léger vertige qui le força à s’asseoir. Il avait envie de pleurer. Pourquoi lui ? Pourquoi maintenant ? Et pourquoi n’avait-il pas eu le droit de rejoindre ses parents ?


  Il se massa les tempes quelques instants, puis se leva et se dirigea vers la cuisine. Son visage de nacre plongea dans l’atmosphère polaire du réfrigérateur d’où il sortit une bouteille d’eau minérale.


  — Déjà soif ?


  — Oui, je ne me sens pas très bien, dit-il avant de vider son verre.


  — C’est du sang qu’il te faut, pas de l’eau !


  Il but une seconde rasade et, au moment où il voulut protester que non, ses canines s’allongèrent de manière significative et il poussa un râle pareil à un rugissement. Voulant étouffer son cri, il constata la blancheur de sa peau, et se rendit dans la salle de bains pour voir son visage.


  Son teint était aussi pâle que celui d’Élina et ses crocs étincelaient.


  En effet, il avait bien un reflet et se mira sous différents angles. Il ne savait pas comment faire pour raccourcir la longueur de ses canines, mais il se rendit compte qu’il lui suffisait d’y penser pour qu’elles reprennent leur taille normale.


  Il tenta l’expérience en sens inverse et vit qu’il lui était possible de contrôler le phénomène par sa seule volonté.


  — C’est bien, tu apprends vite.


  Le visage d’Élina se matérialisa dans le miroir et il fit volte-face.


  — Laisse-moi tranquille, j’ai besoin d’être seul.


  Il referma la porte sur sa solitude. Alors, les questions revinrent l’assaillir. Était-ce réel ? Pourquoi lui ? Pourquoi maintenant ? Pourquoi n’avait-il pas eu le droit de rejoindre ses parents ?


  Ange ne voulait pas de cette nouvelle vie. Ou du moins, de l’alternative d’existence qui lui était proposée. Mais il n’avait pas le choix et, plus il combattrait cette nature, plus grande serait sa souffrance.


  Sachant qu’elle était toujours derrière la porte, il demanda :


  — Pourquoi m’avez-vous fait ça ?


  — Je ne comprends pas, que veux-tu dire ?


  — Pourquoi m’avez-vous Éveillé ?


  — Il faut que tu saches que l’Éveil n’est pas systématique. Tout le monde ne l’atteint pas car cela nécessite une grande volonté de vivre. Et, vu ton état, nous n’avions aucune garantie de résultat. En cas d’échec, tu serais devenu un zombi, comme tant d’autres ayant hésité entre la vie et la mort.


  — Tu veux dire que…


  — Oui. Tu es devenu l’un des nôtres par choix.


  Ange restait perplexe, mais il songea au désir qu’il avait de la revoir, à son obsession pour son odeur et à la voix qui l’avait guidé durant son Éveil.


  C’est vrai, je suis revenu d’entre les morts pour toi !


  Derrière la porte, il ressentait la présence d’Élina et il en éprouvait un violent désir. Elle reçut le contenu de ses pensées et glissa à travers la porte :


  — J’ai oublié de te dire que les Éveillés, en général, ont un appétit sexuel démesuré, alors si tu es souvent en rut, ne t’en fais pas, c’est normal ! De plus, chaque fois que tu seras près d’une polarité opposée, qu’elle soit homme ou femme, elle sera folle de désir à l’idée de te faire l’amour, dit-elle d’une voix suave et le sourire aux lèvres. Et je parle bien de polarité car nos âmes s’attirent indépendamment de nos corps physiques. Ce n’est pas le contenant que nous percevons, mais le contenu. Mais en général, intérieur et extérieur sont souvent liés, ce qui veut dire que dorénavant, tu pourras avoir toutes les femmes que tu désires.


  Ange ouvrit la porte et lui fit de nouveau face.


  — J’avais remarqué. Mais ça signifie que je peux aussi avoir des rapports homosexuels ?


  — C’est une façon de voir les choses. Pour moi, le terme hémosexuel est plus parlant. Comme je te l’ai dit, ce sont nos âmes qui s’attirent et l’âme d’un être est contenue dans son hémoglobine. Mais la nature est juste, même avec nous.


  — Est-ce un moyen de me faire comprendre que je te plais ?


  — Peut-être bien oui, mais il faut que tu saches que j’appartiens à un autre.


  — À qui ?


  Elle hésita un instant avant de répondre, un peu comme si la réponse la gênait, puis fixa le sol, cherchant la meilleure phrase qui expliquerait la situation tout en conservant son secret et sa part de mystère.


  — Notre Père… la Source !


  Ange fixait son air sombre et triste qui la rendait encore plus belle et désirable, et se demanda comment une femme comme elle avait pu être mêlée à tout cela. Quel âge avait-elle ? Comment s’était-elle éveillée à cette complexité d’atomes et d’énergies parallèles des différents plans de ce monde étrange ?


  Il voulait connaître son histoire, tout savoir d’elle.


  Elle avait baissé la tête comme pour se dérober à son regard. Il posa sa main sur son épaule et l’invita à se rendre au salon pour discuter. Achevant la première phase de son parcours initiatique, ils restèrent des heures à parler du Protocole, des règles strictes imposées aux membres du clan, et leur dictant la conduite à tenir.


  La lumière du soleil déclinait.


  La clarté du jour laissait maintenant sa place aux pâles reflets de la nuit. Ange était désormais conscient de sa nouvelle nature et ses possibilités de retour en arrière étaient inexistantes.


  Intrigué par sa maîtresse, il lui demanda de raconter son histoire. Maintenant qu’ils étaient liés, il voulait connaître ses origines.


  — Parle-moi de toi, Élina. Comment en es-tu arrivée là ?


  Elle prit une profonde inspiration et raconta :


  — Puisque tu le sauras tôt ou tard, je préfère te le dire maintenant. Je suis née en 1489 dans le duché de Bretagne, sous le règne du roi Charles VIII. Je n’étais qu’une enfant, mais d’après mes parents, c’était un bon roi. Après sa mort en 1498, c’est Louis XII qui reprit le trône en épousant Anne de Bretagne afin de ne pas perdre l’annexion de notre pays à la France, car notre défunt roi n’avait pas d’héritier. Mes parents, qui étaient au service de la cour, m’amenèrent à Paris avec eux. Mon avenir était de servir les futurs régents, mais en grandissant, les événements politiques de l’époque changèrent beaucoup de choses. C’est à ce moment qu’il vint à moi. C’est ma détresse qui l’avait attiré. Il fit de moi sa huitième favorite et me fit don de l’immortalité. Dès lors, je n’ai cessé de fuir sans relâche pour échapper au fanatisme religieux de la chasse aux sorcières, et aux autres tragédies de notre histoire. J’ai connu d’autres Éveillés qui m’ont aidée, et vers 1700 j’ai appris l’existence de l’Œil. Fais attention à eux, Ange, il s’agit d’un groupuscule religieux qui emploie des mercenaires pour nous traquer et nous tuer au nom de la Justice Divine. Nous les nommons Excaliburs. Ils ne peuvent rien contre moi pour l’instant, mais toi, ils peuvent te tuer même si tu es un Maître.


  — Pourquoi ne peuvent-ils pas te tuer ?


  — Je suis protégée par les Créatures de l’Ombre. Quiconque tente de m’éliminer, humain ou pas, trouve la mort. C’est Celui qui m’a fait qui les a chargés de veiller sur moi, comme sur les neuf autres.


  Ange reçut un terrible choc qu’il s’empressa de partager.


  — Parce qu’il a dix favorites ? Formidable ! Monsieur ne se refuse rien ! Et j’imagine qu’elles sont toutes aussi belles que toi !


  — Je suis flattée, Ange, mais tu dois savoir que je lui appartiens. Il a un droit de vie et de mort sur moi. Je pensais ne pouvoir aimer personne d’autre jusqu’à ce que…


  Ange crut deviner la suite et la regarda chercher ses mots, embarrassée par un secret trop lourd à porter.


  Mais Élina se devait d’être prudente. Il ne devait rien savoir pour l’instant. Malgré le caractère égoïste de sa démarche, elle avait succombé au charme de son jeune protégé et elle l’aimait.


  Son amour pour lui était sincère et dénué d’artifices, malgré la machination ayant favorisé leur rencontre. Usée par les siècles de servitude sexuelle, elle voulait se libérer de la tyrannie de son oppresseur qu’elle avait appris à détester avec le temps.


  Malgré les forts pouvoirs de commandement de la Source, Ange, le novice, le jeune et beau nouveau-né était sa clé, son salut. Sa seule crainte était qu’il ne l’aime pas en retour, mais il était trop tard pour reculer et les premiers signes étaient plutôt encourageants. De plus, sa démarche avait été confortée par la prophétie lui annonçant la réalisation de ses vœux. Et il y avait eu la symbiose de leur première rencontre. Luka ne s’était jamais trompé et ses visions s’étaient toujours révélées exactes.


  Observant son air triste, Ange lui dit alors :


  — Écoute, dès notre première rencontre au cimetière, sans même avoir autant de détails, je savais qu’il s’agissait d’un événement unique dans ma vie. Je ne sais pas pourquoi tu as fait de moi ce que je suis devenu, ni même ce qui t’attire chez moi, mais pour savoir si tu es celle que j’ai attendu toute ma vie… il faut que je le fasse. Je sors d’une histoire difficile et j’ai besoin de temps pour réfléchir. Avec ta permission, j’aurais besoin d’un délai de dix jours au terme duquel tu devras m’appeler. C’est d’accord ?


  — Entendu, mais comment ferai-je pour t’appeler ? Je n’ai même pas ton numéro !


  — Tu m’as bien trouvé les premières fois, non !?


  — Oui, mais…


  — Fais-moi confiance. En attendant, j’aimerais t’offrir un cadeau.


  Il se leva et se rendit à la cuisine. En revenant au salon, il lui remit une boîte rectangulaire qui jadis avait servi au transport de roses.


  — Elle est vide, constata Élina.


  — Oui, et c’est là toute l’importance de ce présent. Maintenant laissons les événements suivre leur cours.


  — Sache une chose. Tu pourras fuir, tu auras beau te cacher, tu ne seras jamais à l’écart de ta nouvelle Famille. Tu es l’un des nôtres à présent et, seul, tu ne pourras pas t’en sortir. J’ignore ce que tu as en tête, mais je te recommande la plus grande prudence. Je suis responsable de toi. Si tu commets des erreurs, nous devrons en payer le prix tous les deux !


  — Je sais ce que je fais.


  — Je l’espère pour toi.


  Il lui déposa un baiser sur le front et la laissa partir, non sans un pincement au cœur. Et si elle ne comprenait pas ?


  Il voulait malgré tout courir le risque.


  «Je t’aime, Ange », avait-elle pensé avant de partir.


  L’avait-elle fait exprès ?


  C’était comme s’il était allongé dans sa baignoire, plongé dans une eau tiède parfumée, et qu’un mauvais plaisantin lui avait versé un seau de méduses sur le corps.


  La sensation fut très désagréable et il en eut des frissons. Il la regarda s’en aller et soupira. Sans s’en rendre compte, il avait réussi à lui bloquer l’accès à ses pensées et fut très satisfait de lui lorsqu’il s’en aperçut.


  Une fois seul, Ange décida d’appeler Yann pour lui parler et s’excuser. De plus, il devait trouver un autre logement pour la réalisation de son test, et, maintenant qu’il était en mesure de répondre à ses interrogations, Yann ne lui refuserait pas ce service après ce qu’il allait lui dire.


  Décrochant le combiné, il redoutait la réaction de son ami dont l’existence allait être bouleversée par ces révélations.


   


  *


  * *


   


  Yann était assis au salon. Il revenait d’une séance de kiné et se sentait apaisé et détendu – et il en avait besoin. Il préparait une rencontre amicale et ses séances de musculation s’étaient intensifiées. Ouvreur dans une équipe de rugby, l’entraînement était plus dur que durant leurs séances hebdomadaires. En parallèle, il était boxeur et concourait dans la catégorie des poids moyens.


  Catherine devait le retrouver chez lui après son service.


  Il avait deux heures à attendre et sa discussion houleuse de fin d’après-midi lui revint en mémoire. La télé livrait son flot continu d’inepties et il ne prêta aucune attention à l’émission de variété en cours. Buvant une bouteille d’eau minérale, il se contentait de fixer l’écran en cherchant une explication logique quand le téléphone sonna à plusieurs reprises.


  Yann décrocha avant la bascule vers le répondeur.


  — Allô ?


  — Yann, c’est moi, Ange !


  — Qu’est-ce que tu veux, toi ? demanda-t-il d’un ton rogue.


  — Te parler de ce qui s’est passé à l’hôpital après mon accident !


  — Il serait temps oui ! Tu as fini de jouer l’homme énigmatique ?


  Mais avant qu’il n’ait eu le temps d’en dire davantage, Ange syntonisa de nouveau. Connaissant désormais la signification de ces migraines ponctuelles, il crut au retour d’Élina. Il se retourna et aperçut une femme qu’il n’avait jamais vue auparavant.


  — Raccroche ce téléphone tout de suite ! lui lança-t-elle d’un air menaçant.


  — Yann, il faut que je te laisse ! Je te rappelle plus tard, dit-il sans même lui laisser le temps de répliquer et raccrocha, fusillant l’inconnue du regard.


  C’était donc ça, la vie d’un Éveillé ? Devrait-il se battre contre cette femme pour prouver sa valeur ? Était-ce un test, une agression, une forme d’initiation complémentaire ? Était-ce cela la mise en garde d’Élina ?


  Et pourquoi une autre femme ?


  — Je ne sais pas qui vous êtes, ni ce que vous me voulez, mais qui vous a permis d’entrer chez moi comme ça ? Où vous croyez-vous ? demanda-t-il en montrant ses crocs et se faisant de plus en plus menaçant.


  Alors la femme le regarda en souriant et rentra ses canines.


  — Excuse-moi d’arriver chez toi de la sorte mais il faut que nous ayons une petite discussion tous les deux. Je m’appelle Rachel. Mes intentions ne sont pas mauvaises, regarde…


  Elle ferma les yeux et Ange reçut le contenu de ses pensées par télépathie. Alors il sut qu’elle avait aidé Élina à le faire changer au cours de son coma.


  — Il faut que nous sortions, viens, j’ai besoin de prendre l’air. Je t’invite à boire un café, lui dit-il.


  — J’accepte avec joie.


  — Je connais un bar sympa et pas très loin, c’est à deux pas.


  Alors il l’emmena dans son ancien QG, au café de l’angle, et ils commandèrent à boire.


   


  *


  * *


   


  C’était une voix de femme, ça, il en était certain. Un détail aussi insignifiant que déroutant dans une journée déjà lourde en émotions. Mais que s’était-il passé ? Qui était cette femme et que faisait-elle dans son appartement ? Pourquoi l’avait-elle menacé ? Était-ce lié à son incompréhensible rémission ?


  Ange était-il en danger ? Merde, il a des ennuis. Il composa son numéro et attendit. Accueilli par la voix cle Jade, il raccrocha. Hanté par le passé, Ange n’avait toujours pas effacé leur ancien message. Tentant de le joindre sur son portable, il fut tout de suite mis en relation avec le répondeur.


  Yann se précipita alors dans son hall d’entrée. Récupérant ses affaires, il prit sa voiture et fonça chez Ange.


  Personne.


  Il essaya d’appeler le mobile une seconde fois, mais ce dernier était éteint. Il resta un long moment à réfléchir puis décida de rentrer.


   


  *


  * *


   


  Confortablement installés, les deux Éveillés se regardaient sans parler. À dire vrai, ils s’observaient, chacun étant la nouveauté de l’autre. Après une étude minutieuse de l’aspect de sa compagne, et intrigué par sa venue, Ange s’adressa à sa semblable :


  — Je suppose que tu vas me dire ce qui vous a poussées à faire de moi l’un des vôtres.


  — Elle ne te l’a pas dit ?


  — Non. Pourquoi ? Elle aurait dû ?


  — Je lui fais confiance. Elle attend sans doute que tu sois prêt. Il faut que tu saches qu’il m’est très pénible de me nourrir chaque jour. Je devais rentrer au couvent quand il est venu à moi. Toutes mes prières n’ont pas empêché que je sois devenue sa neuvième femme. Je vais à l’église tous les jours pour demander pardon à Dieu. Je répugne à tuer et à boire du sang car je désobéis à Ses Commandements. C’est le chapitre XVII, verset 14 du Lévitique. Il s’agit de la loi de Sainteté. Il est écrit dans la Bible « Vous ne mangerez le sang d’aucune chair, car l’âme de toute chair, c’est son sang. Quiconque en mangera sera retranché. » J’attends moi aussi que se réalise la prophétie de Luka, pour que soit détruite la Source de ce Mal qui me hante et m’obsède.


  — De quoi parles-tu, Rachel ? Qui est Luka ?


  Ils furent interrompus par le serveur qui posa le plateau avec les deux boissons chaudes. Il fit le service, posa la note et se retira. S’assurant de la confidentialité de leur échange, Rachel lui dit à voix basse :


  — C’est un secret bien gardé, presque comme une légende qui circule dans notre monde. Mais pour l’avoir rencontré, je sais qu’il est bien réel. Bientôt, tu auras les réponses à tes questions. Mais en attendant, fais bien attention à toi. Ne révèle à aucun humain qui tu es vraiment, pas même à tes amis Yann, Baptiste, Cheng et Victor. Souviens-toi des Six Préceptes. C’est pour cette raison que je suis venue chez toi.


  — Une minute, comment les connais-tu ?


  — L’Œil vous observe ! Prends garde à toi, Ange, et n’oublie pas mes conseils !


  — C’est d’accord, mais pourquoi tant de mystère ?


  — Applique ce vieil adage qui dit : pour être heureux, vivons cachés. Tu ne vivras que mieux, plus longtemps et surtout, tu pourras accomplir ta mission.


  — Quelle mission ?


  — Il faut que je te laisse maintenant. Merci pour le café.


  — A propos, peux-tu me donner l’adresse d’Élina s’il te plaît ?


  Elle pensa l’adresse, but sa tasse puis se leva. Elle s’en alla et Ange resta seul à réfléchir. Rachel avait parlé d’une mission, mais de quoi s’agissait-il ? Élina n’avait pas abordé le sujet avec lui et il aurait vraiment aimé en discuter avec Yann. Mais le Protocole lui revint en mémoire.


  Ange connaissait ces règles, pourtant il avait encore beaucoup de mal à associer théorie et pratique. De plus, Rachel l’intriguait. En dix minutes, elle avait fait surgir ses angoisses les plus refoulées. Éveillée depuis plus longtemps, la nourriture semblait lui poser, tout comme lui, un problème de conscience.


  Il se rappelait ses rêves et se refusait à tuer des humains afin de s’abreuver à leur gorge. Resté seul, il commanda un autre café, réfléchissant à sa nouvelle condition.


   


  De son côté, Dominique restait perplexe et ses soupçons s’amplifiaient. Ainsi les Herrerrot connaissaient leur existence, mais plus curieux encore, Luka, le conservateur des archives de l’Œil avait eu un lien direct avec Rachel. Il avait pris connaissance de son mail mais ne lui avait pas encore rendu réponse. Tout cela devenait anormal.


   


  *


  * *


   


  Depuis sa sortie du coma, tout ce qui se rapportait à Ange devenait insolite, inhabituel, étrange. Yann n’arrivait pas à définir ce changement, mais il redoutait l’avenir. Quelque chose de grave était sur le point d’arriver, mais il ignorait quoi, où, quand et comment.


  Lorsqu’elle rentra éreintée de sa journée, Catherine fut surprise de l’accueil glacial et inhabituel de son fiancé. Plongé dans ses pensées, Yann l’avait à peine regardée. Elle s’approcha et lui demanda :


  — Qu’est-ce qui ne va pas ?


  — Comment réagirais-tu si ton meilleur ami sortait du coma en étant différent ?


  — Comment ça « différent » ?


  — Ange est bizarre. Il n’est plus comme avant.


  — Mais c’est normal, mon chéri, il ne sera plus jamais le même. Je te rappelle qu’il a eu un accident et que…


  — Non, je ne parle pas de ça. Les médecins ont dit qu’il serait paralysé pour le reste de ses jours. Aujourd’hui, je l’ai vu, de mes propres yeux, se lever de son lit, comme après une nuit de sommeil normale. Son visage était parfaitement net, et les séquelles de l’accident avaient complètement disparu. Il m’a aussi raconté une histoire bizarre sur une chasse au dragon et il est rentré chez lui.


  D’abord déconcertée, Catherine sembla ensuite mesurer l’importance de la situation. Son visage s’éclaira alors et elle s’exclama :


  — Oh, mon Dieu !


  — Quoi ? demanda Yann.


  L’attitude de Catherine signifiait qu’elle savait quelque chose. Avait-elle constaté des anomalies ? Il devait être mis au courant.


  — Tu dis qu’il est rentré chez lui ? Mais c’est impossible !


  — Et pourquoi ?


  — Parce que son dossier a été transmis à un autre service, et qu’il devrait être en observation à l’heure qu’il est. Je le sais, puisque c’est moi qui l’ai rendu aux admissions et André s’est occupé du transfert.


  André. Ce type devenait suspect. Pourtant, il songea à leur première rencontre…


  — Excusez-moi monsieur, avez-vous vu Catherine aujourd’hui ?


  — Pourquoi ? Que lui voulez-vous ?


  — Écoutez, c’est très important, il faut absolument que je la voie.


  — Les fleurs !


  — Oui.


  — Ne bougez pas d’ici, je vous l’envoie, dit-il en rigolant.


  — C’était ça, ton urgence, André ? demanda Catherine en lui adressant un regard noir.


  En partant, il avait lancé un clin d’œil à Yann.


  Son second souvenir, plus récent, lui montra Ange en compagnie du même homme.


  — Bonjour Michel, vous allez bien ?


  — Oui et vous ?


  — Ça va, on fait aller. C’est gentil d’être passé me voir, mais j’ai du travail en ce moment. Je sais que je vous avais demandé de passer aujourd’hui mais ça ne sera pas possible, je suis désolé.


  — Ce n’est pas grave, nous remettrons ça une autre fois.


  — Avec plaisir ! Au revoir.


  L’interne offrit à Ange une cordiale poignée de main, récupéra son dossier et repartit d’où il venait au terme d’un nouvel et ultime regard intense.


  André !


  Cet homme était bizarre. Qu’avait-il fait du dossier ? Pourquoi avait-il dit à Ange qu’il annulait leur prétendu rendez-vous alors que, le matin même, Ange était encore dans le coma. Et puis pourquoi l’avoir appelé Michel ?


  Mais, des deux, le comportement le plus surprenant restait tout de même celui d’Ange. Pourquoi avoir joué le jeu ?


  Comment avait-il fait la connaissance de cet homme ? Et que signifiaient ces regards entre eux ? Autant de questions qui méritaient une réponse.


  — Ma puce, j’aimerais que tu me rendes un service, s’il te plaît.


  — Tout ce que tu veux. De quoi s’agit-il ?


  — Renseigne-toi sur le transfert du dossier, d’accord ? Je veux savoir dans quel service il a été affecté, qui assure le suivi médical, et qui a donné à Ange l’autorisation de rentrer chez lui.


  — D’accord, je verrai ce que je peux faire.


  — Merci. Autre chose. Tu le connais bien ce type, André ?


  Sa dernière question sembla l’amuser puis, voyant son air inquiet, elle se voulut la plus rassurante possible :


  — André est un interne très gentil et plutôt discret. Ça fait environ deux ans que nous travaillons ensemble. Tu n’as vraiment pas à t’en faire. C’est un mec adorable.


  — D’accord, si tu le dis.


  Catherine était lasse. Ses horaires contraignants lui imposaient un rythme soutenu et, après une dure journée, elle n’avait sans doute pas envie de parler boulot. De plus, il avait été distant avec elle, trop préoccupé par Ange.


  Décidant de se rattraper, il lui demanda :


  — Et sinon, ta journée ?


  — Harassante, je tiens à peine debout.


  — Alors va te doucher, je m’occuperai de toi ensuite, dit-il avec une pointe de malice dans la voix lorsqu’il la prit dans ses bras.


  Ils s’embrassèrent longuement, puis elle se dirigea vers leur chambre. Tandis qu’elle se détendait dans la salle de bains, Yann en profita pour appeler Victor. Il lui raconta en détail ce qui s’était passé et lui demanda de surveiller Ange afin de lui signaler la moindre anomalie s’il reprenait contact avec lui.


   


  *


  * *


   


  Lorsqu’il quitta le café, Ange erra dans les rues de Paris. Effrayé par la solitude, il décida de finir la nuit en discothèque. À peine arrivé, toutes les filles se regroupèrent autour de lui et il put constater l’attraction émanant de sa personne. Il se souvint alors des paroles d’Élina en les voyant toutes à moitié folles de désir.


  Il n’avait que l’embarras du choix. Là où d’autres auraient vu une occasion de draguer et d’avoir une aventure d’un soir, lui ne vit qu’un somptueux festin. La nourriture pullulait. Les filles se déhanchaient devant lui, s’offrant presque en sacrifice. Submergées de désir, leur pression sanguine était si forte qu’elle faisait nettement ressortir leur jugulaire, là où le sang était le plus abondant.


  À plusieurs reprises, il repoussa des prétendantes un peu trop envahissantes à son goût. Les regards étaient langoureux, soutenus et intenses. La nuit s’annonçait aussi chaude que torride.


  Autre détail troublant, il constata que son magnétisme agissait aussi sur les hommes. Sa prestance leur imposait une sorte d’obséquiosité et de déférence qu’il trouva amusante. Il repensa aux polarités, aux attractions des âmes au-delà des apparences physiques et à la notion d’hémosexualité.


  Dans les ténèbres, d’où jaillissaient sporadiquement des flashs multicolores, la pulsation sonore était puissante.


  L’onde musicale était si forte qu’elle possédait une densité compacte qui compressait les viscères en les blessant comme des lames affûtées. Réglé sur le tempo ravageur des basses assourdissantes, le flot exalté de corps oscillants laissait entrevoir des dos féminins luisants et enfiévrés, ainsi que des torses virils moulés dans des tee-shirts trop serrés.


  Après un tour de piste au milieu de la masse en pâmoison devant lui, Ange se prit d’amitié pour une belle brune au regard de velours qui le dévorait des yeux comme les autres. Il lui fit la cour et dansa un peu avec elle. C’est à ce moment que réapparut la Chose, sa soif, cette pulsion prédatrice commune à tous les Éveillés.


  Sans prévenir, une pressante envie d’hémoglobine lui fit tourner la tête. Prenant le dessus, son instinct de prédateur gomma l’aspect lisse de son civisme apparent. Une sensation de brûlure parcourut son corps. Ses veines semblaient chargées d’acide sulfurique, parcourant son organisme en manque.


  Les yeux injectés de ce désir bestial, il fixait sa proie avec avidité.


  La soumission de la fille était telle qu’elle ne sembla pas remarquer le changement. Ange la saisit avec force, et bascula sa victime en arrière d’un mouvement de hanche. Portant ses lèvres à son cou, il se ravisa à la dernière minute en sentant ses crocs s’allonger et se précipita au bar. Il but plusieurs coupes, mais la sensation était toujours là. Il se concentra et parvint à faire disparaître ses excroissances dentaires, mais la Chose le tenaillait toujours.


  Et alors qu’il ne s’y attendait pas, après un énième verre de vodka, la sensation disparut comme elle était venue.


  Il n’éprouvait plus rien.


  L’agitation cessa autour de lui. Il n’y avait ni bruit ni couleur. Le mélange des alcools sans doute. Il évoluait maintenant dans une épaisse nuée odorante et vaporeuse. Seule comptait désormais cette délicieuse odeur apportée par un courant d’air chaud et qui séduisait ses narines.


  Revenant à la réalité de l’endroit où il était, Ange se mit en quête de cette essence veloutée et cuivrée. Aussi soudainement qu’elle lui avait été offerte, cette paix venait de lui être enlevée.


  Reniflant à travers la salle, et gêné dans sa quête olfactive par la débauche de senteurs de la masse compacte, il devenait fou. À peine saisissait-il l’odeur qu’elle disparaissait à nouveau.


  Cet arôme le rendait cinglé.


  Ange s’enivrait de la torture de ce parfum qui enchantait ses sens de façon insolite et sporadique. Affolé, son cœur se mit à vibrer, faisant circuler son sang à vive allure contre ses tempes.


  Il était si survolté qu’il se sentait au bord du malaise. Sa seule crainte était de perdre toute trace de cette senteur qui, à elle seule, légitimait son existence. À n’en point douter, il avait trouvé LA clé de voûte du mystère de la Vie.


  Il repoussa de nouvelles conquêtes excitées par sa présence sibylline tout en cherchant la provenance de l’odeur la plus douce et la plus merveilleuse qu’il eût jamais sentie. Il joua des coudes et se fraya un chemin à travers la foule, reniflant la trace subtile et exquise qu’il refusait désormais de perdre.


  Arrivé près de la porte d’entrée, le parfum s’intensifia, lui signalant qu’il était proche, qu’il aurait enfin sa réponse, l’explication de cet avant-goût d’Éden.


   


  Un peu plus loin, une rixe venait d’éclater entre deux hommes. Séparés par les agents de sécurité, les rivaux se disputaient la faveur d’une fille. L’un d’eux avait cogné fort et l’autre saignait. En s’approchant du blessé, les conversations devinrent audibles et Ange comprit que la fille n’était autre que la future femme de l’agresseur, prié de quitter l’établissement pour trouble.


  Mais ce qui le dérouta fut l’horrible constat de sa vision d’angoisse. Cet étrange parfum qui l’avait tant enivré, presque au point d’en perdre la raison, cette divine ambroisie coulait encore sur les lèvres du malheureux briseur de couple.


  La fragrance, qui avait calmé la Chose durant un court instant, n’était autre que l’odeur de son sang.


  Ange regardait la blessure écarlate du prétendant avec envie, déception, frustration et répression. Non, ce n’est pas possible ! Sortie de nulle part, une main se matérialisa sur son épaule et une voix hurla à son oreille :


  — Je t’ai cherché partout. Tu viens ?


  Sa partenaire l’avait rejoint et l’invitait à danser dans le tourbillon des corps possédés par la musique. Détournant son regard de l’objet de son tourment avec regret, il regagna la piste sombre avec sa compagne. Elle se lovait autour de lui en faisant comprendre ce qu’elle voulait.


  Du sexe.


  Il dut lutter contre son envie de lui planter ses crocs dans le cou. La torture était violente et au-dessus de ses forces.


  Un vrai cauchemar !


  Comme par provocation, elle penchait la tête et laissait paraître sa veine gonflée et appétissante. Ange en avait l’eau à la bouche et résista tant qu’il put. Elle l’entourait de ses bras doux et il sentait les effluves de son parfum se mélanger à sa sueur.


  Il en transpirait et n’en pouvait plus d’attendre. Sa soif se faisait de plus en plus intense. Il sentait qu’il ne pouvait plus se retenir et savait que, sans davantage de contrôle, ses crocs jailliraient car il n’était encore qu’un novice en la matière.


  Il repensait au sang du blessé. L’envie le tenaillait.


  À plusieurs reprises il lui embrassa le cou, résistant à la tentation de la mordre, mais il la tenait si serrée contre son corps qu’il sentait chaque battement de son cœur affolé. Chaque impulsion envoyait le sang dans ses veines à une vitesse folle et en particulier dans le cou.


  Le mélange d’alcool et de désir lui troublait l’esprit, et c’était sans compter la musique enivrante et bouleversante qui s’ajoutait à sa confusion. C’était un morceau de Justin Timberlake qui augmentait l’excitation féminine autour de lui.


  Un sample ragga pop R’n’B, le tout accompagné d’un air de flûte de pan, la fameuse flûte de la déité mythologique du même nom, retentit dans les enceintes, le transperçant de leur puissance. Les filles en chaleur venaient s’offrir à lui.


  Ses pensées étaient en désordre.


  Toutefois, son sentiment était légitime puisque Pan, le Prince des incubes, représentait la libido. Certains psychanalystes en faisaient même le symbole de l’élan vital, laissant ressurgir les instincts refoulés. D’ailleurs, Pan donna son nom à un terme aujourd’hui connu sous le nom de : panique.


  Or, c’est exactement le sentiment qu’il éprouvait en ce moment. Ange était paniqué à l’idée de céder à la Chose. Peu à peu, elle le dominait, le pliait à sa volonté. Sa force mentale et ses tabous moraux ne lui résisteraient pas longtemps. La Chose, tel un instinct de survie, semblait avoir une existence à part entière. Quand l’organisme était menacé, elle rappelait l’Éveillé à l’ordre.


  Il devait en finir, la tuer pour connaître enfin la paix. Je ne veux pas tuer d’êtres humains. Pourtant, un ordre intrinsèque lui affirmait le contraire. S’il ne s’était pas abreuvé de ce précieux nectar avant l’aube, il risquait la mort.


  Il en était certain.


  Il l’embrassa alors pour ne pas lui faire de mal. Il sentait ses seins pressés contre son torse et son désir de lui faire l’amour se lisait dans ses yeux. Sans prévenir, il bascula dans l’Ombre. La persona de sa proie était blanche. Il n’y avait donc aucun risque.


  Ce n’est pas une raison.


  Il tenta de revenir dans le monde réel, mais il bascula aussitôt dans l’autre. Le contenu des pensées des night clubbers se déversa dans son esprit, tel un chaudron bouillant.


  Pour couronner le tout, il syntonisa et croisa une goule en chasse.


  « Vas-y, qu’est-ce que tu attends ? »


  « Non, je refuse de la tuer ! »


  « Ne fais pas l’idiot, Disciple. Tu vas te faire repérer et ils viendront te tuer. Regarde-toi, on dirait un drogué en manque. »


  « Il y a d’autres méthodes, je suis sûr que je peux faire autrement. »


  « Peut-être, mais pas ce soir, alors tue-la ou je la prends. »


  « ELLE EST À MOI ! »


  Son ton avait changé. Il avait presque rugi. Son côté prédateur voilait désormais toute humanité résiduelle. Son aspect physique entamait à présent une lente métamorphose qu’il ne contrôlait plus. Il n’existait qu’un moyen de garder son apparence humaine, mais il s’y était refusé jusqu’à présent.


  « C’est bien, alors prends sa vie et régale la Chose. »


  La provocation de la goule ricanante devint comme un ordre. Ne pouvant davantage lutter ni contre sa soif, ni contre les filles venues se frotter sur lui, Ange invita sa partenaire à finir la nuit dans un endroit plus tranquille.


  — Il y a trop de bruit ici. Tu viens ? Je te propose de finir la nuit chez moi, au calme.


  — D’accord, mais si on va chez toi, je ne garantis rien pour le « calme »… si tu vois ce que je veux dire, précisa-t-elle en minaudant.


  Avant l’aube, il partit donc avec sa compagne, ignorante de l’issue fatale de cette soirée, sous le regard indifférent d’un homme en imper noir portant un chapeau noir, le seul à être aussi couvert, le seul à se tenir immobile au milieu de la foule dansante.


  Arrivés dans son appartement, il lui proposa un dernier verre qu’elle refusa. Impatiente et fougueuse, elle offrait déjà son corps nu à son meurtrier. Victime de son irrésistible attirance, son ineffable excitation la rendait très entreprenante.


  Mais ce n’était pas de sexe dont la Chose avait besoin et la présence d’un Soulseeker aux côtés de la fille confirma l’inéluctable. Satisfaisant la dernière volonté de l’inconnue, Ange l’accueillit dans ses draps et la tua.


  La sensation qu’il éprouva était unique. Il lui avait fait l’amour sans passion ni envie, la serrant contre son corps froid et mort qui s’était peu à peu réchauffé à son contact.


  Il avait alors senti le cœur de sa victime s’emballer, un peu comme lors d’un effort physique important.


  Muscles saillants, ses bras n’étaient que câbles, ligaments noueux et violents dans une succession de mouvements bestiaux, sauvages et arides. Souffle court, rage tonitruante exaltée en paix, l’ardeur était réduite au silence par la Chose.


  Révulsé à l’idée de la mordre, Ange avait mené un combat acharné contre la soif, une lutte qui l’avait poussé aux limites de la folie. Mais, terrassé par cette puissance inconnue, il céda à l’appel de l’hémoglobine.


  Il lui avait planté ses crocs dans le cou, aspirant le sang qui en sortait.


  Malgré les gémissements et les tentatives d’évasion de sa victime, il avait bu ce précieux nectar qu’il avait senti circuler en lui, et éprouva dès lors une sensation d’harmonie teintée d’ivresse immédiate, inconnue jusque-là.


  Ses papilles s’étaient délectées de la vitae si précieuse de sa proie, offrant à son cerveau une avalanche d’émotions de satiété, de réconfort et de bonheur éphémère. C’était une renaissance.


  Désormais Fils de la Nuit, il venait de goûter à l’ultime tabou.


  Ange s’arrêta de boire avant le dernier battement du cœur et jeta le corps sur le lit. Cette sensation de soif et de manque qu’il avait éprouvée un peu plus tôt dans la soirée avait maintenant disparu. Élina le lui avait bien dit, c’était du sang qu’il lui fallait et non un verre d’eau.


  Et pour la première fois, il était en accord avec sa nouvelle nature.


  Il avait agi d’instinct, par pulsion. Il avait répondu à un besoin fondamental exprimé par son cerveau reptilien. Le prédateur qu’il était devenu avait pris sa proie pour vivre. Il souriait car la Chose était repue, terrassée par la belle endormie à qui il avait ôté le dernier souffle vital.


  Peu à peu, ses pensées retrouvaient leur clarté. C’était sa première fois et il la savait gravée à l’acide dans sa banque de souvenirs, comme la perte de sa virginité.


  Il réalisa avec peine qu’il venait de tuer. Il fixait le corps nu et sans vie de sa victime en pleurant, comprenant que l’accalmie serait de courte durée. Il devrait recommencer pour vaincre la Chose.


  Pas seulement de jolies filles, mais aussi des hommes, et cette perspective le dérangea. Pourtant, il devrait se résigner, car c’était désormais le prix à payer.


  Or, en dépit des contraintes de sa mutation, il se jura cependant de ne jamais tuer d’enfants.


  C’était son seul moyen de survie à présent, la seule solution pour qu’il connaisse la quiétude et la sérénité. Rachel lui avait dit qu’il avait une mission à accomplir. Il se doutait bien qu’il y avait un rapport avec sa nouvelle vie mais il n’arrivait pas encore à voir lequel.


  Se refusant à toute réflexion supplémentaire et terrassé par la fatigue, il s’endormit près du corps inanimé de la jeune fille, les bras croisés sur sa poitrine, dans une posture pharaonique digne des plus beaux sarcophages.


   


  Le lendemain, lorsqu’il se réveilla, sa chambre baignait dans une étrange lumière blanche et Ange avait la tête lourde. Au son du bip intermittent du respirateur artificiel, il comprit qu’il était encore allongé sur son lit d’hôpital et que tout ceci n’avait été qu’un cauchemar. Le professeur Verner avait eu raison de planifier leur première séance ce matin-là.


  Encore sous le choc de son accident, son inconscient lui jouait un sacré tour. Il devrait tout de même en parler au psychologue afin de se situer dans une fourchette de normalité en adéquation avec sa situation.


  Sa grasse matinée ayant été interrompue, il s’attendait à voir arriver l’infirmière d’une minute à l’autre.


  Il tenta de quitter son lit et allongea le bras. Ses doigts butèrent sur une masse dure et froide. Découvrant à tâtons ce dont il s’agissait, il ferma les yeux et laissa ses sens définir l’objet de son toucher.


  Intrigué par les courbes familières de la masse inerte, il tourna la tête et vit avec horreur le corps de sa victime.


  Il n’avait pas rêvé et il n’était plus à l’hôpital. À première vue, on aurait pu croire que la fille dormait, mais la teinte grisâtre de sa peau et les deux auréoles pourpres sur son cou invitaient à une autre réflexion.


  Quelques gouttes de sang coagulé avaient formé deux cratères noircis autour des morsures. Ses lèvres s’ouvraient sur un cri d’agonie figé dans l’éternité muette du silence et ses yeux vitreux fixaient le néant sans éclat. Le cadavre était encore près de lui et il ne sut quoi en faire.


  Voulant rompre ce contact déplacé avec la morte, il quitta son lit avec effroi et précipitation.


  Debout face à son crime, il méditait sa responsabilité. Mesurés, ses gestes béotiens et engourdis amplifiaient sa culpabilité.


  Qu’ai-je donc fait ?


  Ange se sentit perdu. Il s’agenouilla près du lit et prit la main de la fille en pleurant.


  — Pardon. Je suis désolé, je ne voulais pas…


  Réalisant l’abomination de son acte, il hurla. Il devait faire disparaître le corps, quelqu’un devait lui prêter main-forte. C’est alors que, dans un éclair de bon sens, s’étant habillé à la hâte, il se rendit à l’hôpital où il était sûr de trouver de l’aide. Il voulait voir le professeur Verner.


  Il devait le consulter de toute urgence.


  Une fois arrivé, il changea pourtant d’avis et chercha André. Le psychologue ne lui serait d’aucune utilité dans la présente situation. Et d’ailleurs, comment lui expliquerait-il sa totale rémission ? Qu’il le veuille ou non, il s’était Éveillé et ce cadavre allongé sur son lit était sa première erreur. L’interne était son seul espoir et il devait vite le trouver.


  Ange n’eut pas longtemps à attendre car il syntonisa.


  « André, où es-tu ? »


  « Pas très loin, j’arrive. Attendez-moi et ne bougez pas du hall d’entrée. »


  André arriva et le salua. Constatant l’état de panique de son interlocuteur, il le prit à part et l’emmena dans un bureau.


  — J’ai besoin de ton aide, André. Hier soir, j’ai tué une fille chez moi pour manger et je ne sais pas quoi faire du cadavre. J’ai très peur, je crois que j’ai fait une bêtise et…


  — Calmez-vous, je connais celui qui pourra vous aider, Maître. Il vous donnera les consignes et quelques bonnes adresses aussi. Voici ses coordonnées. Appelez-le de ma part et présentez-vous, il se fera un plaisir de vous aider. Ne vous en faites pas, tout ira bien.


  — Merci mon ami.


  — De rien, Maître, tout le plaisir est pour moi. Je reste à votre entière disposition, et vous savez où me joindre en cas de besoin.


  Il le remercia et prit contact avec celui qui lui avait été recommandé en quittant l’hôpital.


  — Vladimir ?


  — Qui est à l’appareil ?


  — Je m’appelle Ange. Je suis nouveau et j’ai tué une fille chez moi hier soir. André m’a dit que vous pourriez m’aider.


  — Je vois. Où êtes-vous ?


  — À côté de la station de métro Saint-Marcel.


  — Rendez-vous à Châtelet. Place carrée, dans une demi-heure, dit-il avant de raccrocher.


   


  *


  * *


   


  D’ordinaire, Ange évitait le quartier des Halles.


  Aujourd’hui, il y avait beaucoup trop de monde et, lorsqu’il syntonisa, Ange regarda tous les passants pour savoir lequel d’entre eux pouvait bien être Vladimir. Véritable mosaïque ethnique, l’endroit regorgeait surtout d’étranges créatures archétypales, caricatures des tendances socioculturelles contemporaines ou passées.


  S’y mélangeaient des punks, des grunges, des gothiques monochromes, véritables dualités esthètes entre ivoire et ébène, des rastas aux pupilles écarlates et dilatées, tiges de phytothérapie aux substances odorantes fumant entre leurs lèvres sèches, des rappeurs clonés, casquette vissée de travers sur le crâne, baggy et vêtements XXL tombant telles des fripes sur un épouvantail à la démarche boitillante, ainsi que des skaters « cool attitude » aux chaussures énormes, planche accrochée sous le bras, frange masquant un œil ou tignasse hirsute en bataille.


  Au milieu d’eux, des bimbos noires, asiatiques et arabes défilaient gratuitement dans un but incertain, feignant de ne pas remarquer les regards de chacals braqués sur leurs formes soulignées par des allures mobilisant de vains trésors d’ingéniosité noyés dans une recherche d’individualisation limitée par le formatage capitaliste et l’instinct de plagiat grégaire.


  Ange sondait les esprits lorsqu’une main se posa sur son épaule.


  — Allons-y !


  Grand, mince et élégant, Vladimir était vêtu d’un costume trois-pièces noir réalisé sur mesure, et il avait belle allure.


  Ses cheveux longs, bruns et gominés, étaient plaqués sur sa tête et lui donnaient des airs de mafieux. Le bouc impeccable, rasé de près, il portait de fines lunettes carrées à verres solaires.


  Il parlait sans accent et Ange se demanda s’il était vraiment russe comme le lui suggérait son prénom.


  — Enchanté de vous connaître. Comment m’avez-vous reconnu ?


  — L’habitude. J’ai un ami pas très loin qui doit faire votre connaissance.


  — Ah ! Et qui est-ce ?


  — Un tatoueur. Tous nos frères le connaissent. C’est un Passeur. C’est le seul en France. S’il ne vous connaît pas, alors personne ne vous connaît. Vous connaissez le Protocole, n’est-ce pas ?


  Ange acquiesça et, chemin faisant, Vladimir lui expliqua leur façon de vivre, leurs liens avec les humains et tous les secteurs d’activités infiltrés.


  C’est ainsi qu’il apprit que les Herrerrot étaient présents en politique, en recherche, dans les hôpitaux – le secteur le plus important pour eux – les banques de sang, la police, les assurances, la bourse, les avocats, les transporteurs, l’armée, les banques, l’immobilier, la mode, l’art et bien d’autres milieux encore.


  Son rôle était, entre autres, d’assurer les arrières des nouveau-nés imprudents. Vladimir opérait de concert avec le Passeur afin que les autorités des Hautes Sphères ne soient pas alertées sur certains comportements.


  Néanmoins, comme dans toute organisation, personne en haut lieu n’était dupe sur les activités de Vladimir, mais on le tolérait afin d’éviter de déclencher des massacres intempestifs.


  Une fois sur place, Ange fit la connaissance du Passeur.


  — Je vous présente Clovis.


  Contrastant avec l’allure propre de Vladimir, Clovis était massif et avait un look plutôt gothique-punk. Ses bras, puissants et musclés, étaient couverts de tatouages. Il portail un pantalon en toile de parachute et un simple marcel d’où jaillissait un torse imposant. Ses doigts étaient ornés de plusieurs bagues représentant pour la plupart des crânes, humains et animaux.


  Le nombre de ses piercings était incroyable. Ange en compta plus d’une vingtaine rien que sur son visage sévère et carré. Ses cheveux teints étaient rasés et sa coiffure sculptée. Ange le salua.


  — Bonjour.


  — Salut, répondit-il d’une voix rauque.


  — Ange est Le nouveau Maître. Il va falloir le prendre en main dès que possible et le préparer pour le meeting. Nous n’avons que deux mois.


  Comment Vladimir pouvait-il le savoir ? Qui d’autre était au courant de sa venue, de l’arrivée d’un nouveau Maître dans leur communauté ?


  Ange avait l’impression qu’on lui cachait des choses et ne parvenait pas à savoir quoi. Il se retrouvait au centre d’une intrigue dont il ignorait chaque détail, et pour le conforter dans son jugement, Clovis ajouta après l’avoir dévisagé :


  — Il ne sera jamais prêt.


  — Pourtant il le faudra bien, nous n’avons pas plus de temps !


  — Excusez-moi, pourrais-je savoir de quoi vous parlez ? Nous n’avons que deux mois pour quoi faire au juste ?


  — Parce qu’il n’est pas au courant en plus ?


  — Non.


  Depuis sa mutation, Ange n’avait croisé que des Éveillés mêlés à cette mystérieuse opération dont il semblait être un acteur important. Pourtant, malgré la position singulière de son rôle, il était sans cesse mis à l’écart des détails de cette croisade.


  Furieux et angoissé, il voulut en savoir davantage :


  — Au courant de quoi ? répéta Ange de plus en plus inquiet.


  — Vous n’avez pas à le savoir pour l’instant. Bon, sinon il a tué une fille hier soir. Il faut contacter nos nettoyeurs. Je compte sur toi.


  — Je m’en charge. Vu comme il est parti, il ne tiendra pas une semaine, dit Clovis avant de disparaître derrière un rideau.


  — Pourriez-vous m’expliquer ce qui se passe ?


  — Plus tard Ange, plus tard. Moins vous en saurez pour l’instant et mieux vous irez.


  Une fois de plus frustré, il renonça à obtenir des réponses, espérant qu’elles viendraient le trouver avant les deux mois mentionnés par Vladimir. Clovis revint dans la pièce avec eux et leur dit que tout était réglé.


  Puis il se tourna vers Ange et lui remit une enveloppe.


  — Voici les clés de votre nouvel appartement. L’adresse est indiquée sur le papier. N’hésitez pas à venir me voir en cas de besoin. Ce soir, des amis viendront vous rendre une petite visite. Ils sont humains et travaillent pour moi. Juste au cas où, vérifiez avant. Ils ont un glyphe sur l’avant-bras gauche. Voici le motif, dit-il en désignant une esquisse épinglée au mur.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 10

  Renaissance


   


   


   


  L’image de son Sire présente dans sa mémoire et, malgré le fait qu’il trouva le temps long sans elle, Ange se devait d’attendre neuf jours afin de savoir si Élina et lui pourraient passer l’éternité ensemble.


  C’était le second jour et, se conformant à son plan, il lui envoya six roses. Satisfait, il se rendit ensuite à l’adresse indiquée par Clovis, intrigué par la rapide attribution de son nouvel appartement, un séduisant loft datant des années trente.


  Situé dans l’un des meilleurs quartiers de Paris, près de la tour Eiffel et du Trocadéro, l’immeuble possédait un accès sécurisé, l’entrée étant gardée par un concierge.


  Trois Éveillés s’y relayaient en réalité.


  Un Herrerrot contrôlait les entrées et sorties diurnes, et deux Vampires le remplaçaient pour les cycles nycthéméraux. Leur fichier ayant été mis à jour, Ange reçut tous les égards dus à son rang.


  Après la splendeur du hall d’entrée, dont le lustre en cristal restait gravé dans sa mémoire, le nouveau Maître se prit au jeu du luxe et au confort de l’ascenseur, puis des couloirs, tapis d’une moquette pourpre et mœlleuse.


  Il arriva à son étage et chercha le bon numéro. Appartement 10 C, c’est bien ici. Pénétrant dans sa nouvelle demeure, la porte s’ouvrit sur un long couloir clair et chaleureux en raison de la brillance du parquet, à peine escamotée par le tapis de sol entièrement tissé à la main.


  Sur sa gauche, un bouquet était posé sur un meuble d’entrée en bois clair aux rangements multiples et discrets. Par habitude, Ange se déchaussa, posa ses clés sur le meuble et poursuivit sa visite en chaussettes.


  Toujours sur sa gauche, une autre porte s’ouvrait sur une cuisine moderne en forme de U. Entièrement équipée, elle comptait une panoplie d’appareils encastrés et s’harmonisait avec la blancheur immaculée des murs.


  Il s’émerveilla de son nouvel équipement et revint à l’espace de vie principal situé après l’escalier.


  Le loft était décoré avec goût, mais les priorités de ce duplex étaient surtout l’architecture, le volume, la lumière et l’espace. Au jugé, il estima la surface habitable à une centaine de mètres carrés. L’intérieur baignait dans une lumière de mercure favorisée par les immenses fenêtres couvrant les sept mètres de hauteur sous plafond.


  Ange peinait à réaliser ce qui lui arrivait. Même dans ses rêves les plus fous, il n’avait espéré habiter un tel endroit.


  Une immense table basse en bois d’art de facture indienne était flanquée d’un canapé de trois mètres de long, recouvert d’un tissu à motifs sobres et discrets, et de deux fauteuils en rotin.


  Contrastant avec la modernité de ce décor, un fauteuil Louis XV se situait juste à côté du coin repas. Composé d’une simple, mais massive table de bois finement sculpté et ciselé, et de quatre chaises en fer, cet espace dissimulait une alcôve nantie d’un canapé convertible – un futon écru.


  Sur les murs, divers tableaux faisaient office de décorum.


  À peine la visite commencée, le téléphone sonna. Qui cela peut-il être ? Je viens d’arriver et je ne connais même pas ce numéro ! Sans doute la réception.


  — Allô !


  — Maître, c’est Clovis. Je vous ai envoyé deux esclaves comme présent de bienvenue. Ils connaissent nos règles et se mettront à votre service dès leur arrivée. D’ailleurs, ils ne devraient pas tarder. Si vous avez besoin de renseignements, n’hésitez pas à leur en demander, ils connaissent bien le milieu. J’ai du travail, je dois vous laisser. À ce soir chez Sophie.


  Clovis raccrocha sans même lui laisser le temps de répondre.


  Ange poursuivit donc la découverte de son vaste appartement, de nouvelles interrogations en plus. Le large hall d’entrée avec sa cage d’escalier menait à la chambre de maître, la salle de bains, et la confortable loggia dessinée autour d’un balcon surplombant le séjour.


  Sur la loggia, un lit de 160 sur 200 offrait la place pour deux invités supplémentaires, la hauteur du balcon permettant de garder l’intimité à tout moment. Après évaluation de cet espace, Ange songea au cadeau du Passeur. S’il avait deux esclaves, l’un pourrait utiliser la loggia et l’autre, l’alcôve nichée derrière le séjour.


  La chambre était simple mais cependant très élégante : un lit de 200 sur 200 offrait confort et espace, pendant que la véritable table miroitée donnait un panache et un accent romantique. D’un mur à l’autre, la penderie avec ses portes vitrées coulissantes permettait un rangement spacieux.


  Mais la véritable surprise venait du tableau accroché sur le mur de sa chambre. Croyant à une hallucination, Ange cilla mais l’image ne bougea pas. Comment est-ce possible ? Assurément, son bienfaiteur se montrait généreux et attentionné.


  Ivre de joie, de reconnaissance, de douleur et de surprise, il sentit ses jambes se dérober et fléchir sous son poids. Un geyser explosa dans son bas-ventre. Des sueurs froides ruisselèrent le long de son échine. À genoux, comme en prière, il regarda la peinture se déformer sous les tresses ruisselantes d’un rideau lacrymal.


  Séchant ses larmes et reniflant bruyamment, il contempla le travail de l’artiste, fidèle reproduction d’une photo qu’il croyait égarée et dont le souvenir datait d’une décennie, voire plus.


  Il essuya une nouvelle traîne argentée d’un revers de la main et sourit enfin.


  La photo originelle avait été prise chez sa tata Mireille à l’occasion de ses quarante ans de mariage. L’on pouvait y voir Suzanne, Maurice et le petit Ange, blond, rose et joufflu à l’aube de son adolescence.


  Au cours de cette soirée, le photographe avait multiplié les prises de vues, espérant sans doute tirer profit de quelques clichés. Or celui-ci était parfait. Dans le salon de la grand-tante, son père, assis sur l’accoudoir d’un canapé en cuir, tenait sa femme par l’épaule, cette dernière serrant Ange dans ses bras.


  Les faits remontaient avant l’apparition des premiers symptômes. Aussi les traits de sa mère n’étaient-ils pas encore marqués par le mal qui la rongerait avant de l’emporter.


  Les visages souriants ancraient dans les cœurs une sensation nostalgique de bonheur, et la disposition du triptyque familial, sorte de pyramide inversée, était harmonieuse.


  Lumineuse, Suzanne était à gauche, coiffée au carré, regard protecteur et aimant, dans une robe vichy tendance vintage, contrastant dans un clair-obscur avec Maurice, plus sombre à droite, pantalon de velours côtelé et chemise ouverte sur un torse velu, le visage lunaire flanqué d’une paire de lunettes rondes.


  Plus petit au milieu d’eux, et légèrement en dessous, Ange magnifiait le contraste parental dans une parfaite fusion de lumière. Sous les doigts agiles de l’artiste, le tableau semblait vivant, comme si ses parents veillaient à nouveau sur lui.


  C’était un cadeau magnifique. Ange versa de nouvelles larmes d’amertume et regretta le fait que ses géniteurs ne puissent en profiter.


  Il sortit difficilement de sa torpeur, mais quitta la pièce et poursuivit sa découverte de l’endroit.


  À côté de sa chambre, le charme et la précision semblaient avoir créé la relaxante et agréable salle de bains. Une composition de carreaux blancs, gris et roses, typique des années trente comprenant une large baignoire en coin et deux lavabos.


  Dix minutes plus tard, alors qu’il s’émerveillait encore de son intérieur princier, Ange entendit frapper à la porte.


  Lorsqu’il ouvrit, il vit deux hommes, d’une trentaine d’années environ, qui attendaient. Lorsqu’il apparut sur le seuil, ils se prosternèrent devant lui.


  — Bonsoir, Maître. Nous sommes envoyés par Clovis pour vous servir. Je m’appelle Étienne, je suis votre chauffeur et votre intendant.


  — Bonsoir, Maître, moi, c’est Alain. Je suis votre secrétaire ou votre chargé des relations publiques, si vous préférez.


  — Montrez-moi vos glyphes !


  Les deux hommes s’exécutèrent, retroussant leur manche gauche, et Ange reconnut le motif épinglé chez le tatoueur.


  Étienne était plutôt grand et élancé. Malgré ses airs de latin lover, il avait belle allure et l’on devinait, à sa carrure, un grand sportif, chose qu’il confirma plus tard en parlant de sa formation de garde du corps.


  De taille moyenne par rapport à son comparse, Alain était également bien bâti. Les traits fins et l’air distingué, sa prestance trahissait cependant ses fréquentations mondaines et son train de vie.


  Tous deux arboraient un style classique et lui firent une bonne impression.


  — Venez, entrez ! Nous avons à parler tous les trois.


  — Merci, Maître.


  Ange les introduisit au salon d’un geste de la main et ouvrit le dialogue après les avoir mis à l’aise. Désignant le sofa, il les pria de s’asseoir et s’installa face à eux dans le fauteuil Louis XV.


  — Alors, messieurs, pouvez-vous m’expliquer cette histoire d’esclaves et de service ? Que veut dire tout ceci ?


  De par son attribution, ce fut Alain qui prit la parole afin de répondre à leur nouveau Maître.


  — Nous travaillons et vivons avec vous chaque jour de l’année afin d’assurer vos bons rapports avec les humains et les autres sectes. Nous nous mettons au courant de tout et il ne vous reste plus qu’à lire dans nos pensées.


  — Oui mais, pourquoi faites-vous cela ?


  — Dans l’espoir de devenir l’un des vôtres un jour.


  — Maître, dit alors Étienne, veuillez m’excuser, mais il faut que j’aille préparer vos affaires pour la soirée.


  — La soirée ? Celle organisée chez Sophie ?


  — Oui.


  — D’accord, allez-y ! Alain restera pour m’expliquer certaines choses.


  — Merci, dit-il avant de se retirer.


  — Maître, veuillez pardonner mon indélicatesse, mais j’ai su que vous aviez tué une jeune femme la nuit dernière…


  — Oui, c’est exact, mais pourquoi ? soupira-t-il d’un air gêné.


  Son malaise n’ayant pas échappé à son esclave, ce dernier ajouta avec empressement :


  — Simplement pour vous expliquer comment vous nourrir sans inquiétude. Vous avez un compte crédité d’environ quinze millions d’euros dans notre banque. Tous les jours, Étienne est chargé de vous approvisionner en sang Irais. Nul besoin pour vous de prendre des vies. Maintenant, si vous en éprouvez le besoin… nous avons à notre solde une équipe de nettoyeurs chargée de faire disparaître les corps et de régulariser la situation.


  Malgré les propos rassurants de son interlocuteur, Ange était toujours rongé par la culpabilité. Le visage mortuaire de sa victime lui revint en mémoire avec les détails morbides de sa lividité cadavérique.


  Il avait tué un être humain.


  À cause de la Chose, il avait ôté la vie de cette jeune fille, l’arrachant à sa famille, ses amis, ses collègues, peut-être même son petit ami, qui sait ? Bref, elle avait quitté son quotidien à cause de lui, meurtrier damné.


  Cette vengeance inconsciente, transfert de ses émotions négatives sur le sexe opposé suite à sa rupture, était gravée en lui. Il aurait pu tuer un homme après tout ! Mais non, c’était vers une femme qu’il s’était tourné. Affecté par ce qu’il appelait le cynisme de Cupidon, il portait à jamais les stigmates de sa haine amoureuse.


  Voulant dissiper son malaise croissant, il poursuivit son initiation.


  — Voilà qui est réconfortant, mais d’où provient tout cet argent ? Et pour le sang, comment Étienne peut-il m’en procurer du frais tous les jours ?


  — Pour l’argent, ne soyez pas inquiet. D’ailleurs à ce propos, vos dettes ont été réglées jusqu’au dernier centime. Pour le reste, votre… nourriture, nous contrôlons trois banques du sang sur Paris, donc ne soyez plus angoissé.


  Ange restait perplexe.


  D’après les fictions dont il s’était nourri, il avait toujours imaginé les Éveillés comme des prédateurs assoiffés rôdant dans l’ombre de la nuit. Aujourd’hui, il apprenait qu’ils étaient approvisionnés par des banques du sang.


  Il repensa à son éducation de Disciple auprès d’Élina et émit toutefois des doutes sur la provenance des rations quotidiennes.


  Au vu des chiffres révélés par son Sire, il lui sembla que le nombre de donneurs était insuffisant pour nourrir tous les Éveillés de la capitale. Il devait donc y avoir des secrets qu’il se devait d’ignorer pour sa sécurité et son confort moral.


  Une fois de plus, il se sentit mis à l’écart.


  — Quelque chose vous contrarie, Maître ?


  — Oui, mais vous n’y changerez rien. Qui est cette Sophie ?


  — Une goule qui organise les meilleures soirées de tout Paris ! Elle a invité beaucoup de monde ce soir, nous célébrons un événement !


  — Lequel ?


  — Maître, voyons ! Vous plaisantez ?


  Par précaution, Ange lut dans les pensées de son secrétaire et s’empressa de dire.


  — Ma renaissance, oui, bien entendu !


  — Et la soirée sera inoubliable, j’en suis sûr ! C’est la première fois que ça arrive depuis longtemps, et rares sont ceux qui peuvent prétendre avoir participé à cette cérémonie, mais je pourrais dire que j’y étais, et c’est grâce à vous, Maître !


  Alain parlait avec tant de passion qu’il en avait presque les larmes aux yeux. Ange se dit qu’il devait s’agir de quelque chose de très important à en juger par son attitude.


  — J’ai un élément capital à valider avec vous, Maître.


  — Lequel ?


  — Vous ne devriez pas retourner à votre travail. Il vous faut rompre tout lien avec votre ancienne vie.


  L’agence !


  À cause des récents événements, Ange en avait presque oublié son travail, ses scripts, la campagne de publicité et Victor. Submergé, le pauvre avait fait appel à un stagiaire pour l’aider et ne dormait plus que trois heures par nuit.


  Après tout ce qu’il avait fait pour lui, Ange ne pouvait pas abandonner Victor. Il y a quatre ans, à l’issue de son stage de fin d’études, ce dernier avait remué ciel et terre pour le faire embaucher à l’agence. Il s’était porté garant de ses résultats en se fiant sur une simple intuition. Par la suite, Ange s’était montré à la hauteur, prouvant que ce vieux loup de Victor avait encore tout son flair.


  Avant l’accident, ils avaient obtenu un gros contrat et les délais arrivaient à échéance. Éveillé ou pas, il s’était engagé et tout le monde comptait sur lui.


  En dépit des contraintes de sa nouvelle condition, rien ne l’empêchait de reprendre son poste. Il lui faudrait juste agrémenter son retour de quelques entorses à la vérité, et ses collègues n’y verraient que du feu.


  Il était décidé. Il allait le faire.


  — Mais si je reprends mon travail, deux difficultés vont se poser à moi, la première étant mon immortalité. Si je reste à l’agence pendant quarante ans sans prendre une ride, mes collègues se poseront des questions. Et le problème ne sera pas résolu si je change d’agence. La seconde, et la plus importante à mes yeux, reste la traque des Excaliburs. Ils peuvent me retrouver et me tuer.


  — Justement, c’est notre difficulté majeure. Nous pourrions tout autant vous placer dans une structure spécialisée si vous le voulez.


  — De quel genre ?


  — C’est à vous de voir, nous occupons la majorité des secteurs d’activité. Par association d’idées, je dirais art, mode, cinéma ou encore théâtre, ce sont les domaines les plus proches de votre ancienne profession. Vous n’avez qu’à faire un choix. Sinon, vous n’êtes pas obligé de travailler.


  Une autre vie s’offrait à lui.


  Depuis sa sortie du coma, Ange avait l’impression d’être un autre. C’était comme si quelqu’un lui donnait une autre chance. Dans cette nouvelle existence, il pouvait être à l’image de ses rêves les plus fous. Il pouvait même arrêter de travailler.


  La retraite à vingt-six ans… Quelle ironie !


  — Non, j’ai commencé une campagne assez lourde et nous arrivons bientôt à la deadline. Tant pis pour l’Œil ! Je vais reprendre mon boulot. Si je change d’avis, je vous ferai signe.


  — Très bien, Maître. Je m’attendais à une telle réponse de votre part, donc il faudra dès demain commencer votre entraînement au sabre. Cela représente un sacrifice énorme et demande beaucoup de temps d’apprentissage. Comme vous débutez, il vous faudra au moins six heures par jour. Pourrez-vous gérer votre temps à cet effet ?


  — Attendez, qu’est-ce que c’est encore que cette histoire d’entraînement ?


  — Votre survie en dépend ! C’est pour lutter contre vos adversaires. Comme vous devez le savoir, ils doivent vous planter un pieu dans le cœur, vous décapiter et vous brûler pour vous tuer. C’est difficile de vaincre les Excaliburs sans maîtrise du sabre. Ils sont redoutables. Hier encore, trois Herrerrot et deux esclaves sont morts.


  Ange s’accorda un temps nécessaire de réflexion, puis tenta de mesurer toute l’importance de sa décision. La reprise de son poste comportait d’énormes contraintes qu’il ne pouvait négliger.


  Il lui faudrait reprendre un rythme de bouclage, avec le quota d’heures supplémentaires que cela représentait, tout en commençant l’apprentissage du sabre. En fin de campagne, une journée normale comportait environ seize heures de travail.


  Il devrait donc prétendre à une période de convalescence afin de réduire sa présence à l’agence.


  Cet argument lui permettrait de partir plus tôt, lui laissant ainsi le loisir de suivre son entraînement de six heures par soir, et d’achever à la hâte le travail rapporté à la maison.


  Parallèlement, il devait rester prudent juste au cas où il se retrouverait face à l’un de ces mystérieux Excaliburs. C’était risqué et la tâche s’annonçait difficile, mais sa décision était prise. Il ne pouvait pas laisser tomber Victor, pas après tout ce qu’il avait fait pour lui.


  Décidé, il annonça :


  — Je reprendrai mon poste dès la semaine prochaine, ma décision est ferme et sans appel. Et ne vous en faites pas pour moi, j’ouvrirai l’œil, et le bon !


  — Entendu, lui répondit-il en souriant à sa boutade. Rappelez-vous de garder le secret au sujet de votre nouvelle vie, Maître, promettez-le-moi !


  — Très bien. J’avais déjà été averti, mais un rappel n’est pas inutile.


  C’est à ce moment qu’Étienne revint au salon.


  Une fois changé, il arborait le style classique du chauffeur avec son smoking noir, ses gants de cuir bruns, ses lunettes de soleil et sa casquette. L’on distinguait à peine l’oreillette qu’il portait, pas plus que le micro caché dans le revers du col de sa veste.


  Faisant un signe de tête à Alain, ce dernier se leva et partit se préparer à son tour. Seul avec Ange, il lui dit alors :


  — Vos vêtements sont prêts, Maître. Vous pouvez vous changer.


  — Bien. Nous partons dès que je serais habillé. Avez-vous mangé ?


  — Non, pas encore.


  — Alors prenez le temps de manger avant de partir. Je ne voudrais pas vous savoir affamés pendant que je me goinfre de petits fours.


  — C’est tout à fait inutile, car il y aura tout ce qu’il faut à la réception. Mais je vous remercie pour votre sollicitude à mon égard, Maître, dit-il en se prosternant. Et, sauf votre respect, ce ne sont pas des petits fours qui vous seront servis ce soir…


  — Ah oui ! dit Ange en se rendant compte de sa bévue. Encore une chose. J’apprécie cette marque de respect, mais il faut arrêter les génuflexions, c’est aussi inconvenant pour vous que pour moi. Vous voulez bien faire ça pour moi ?


  — Oui, Maître, c’est entendu.


  Sans le montrer, afin de ne pas gêner son interlocuteur, Ange commençait à apprécier cette nouvelle vie. Étant resté profondément humain, son obligeance envers ses esclaves forçait leur admiration. À aucun moment, il n’avait cherché à les impressionner ou à jouir de sa position pour céder à de vils caprices. De plus, il les traitait comme des amis, devenant – en quelque sorte – leur égal. Dès lors, le lien établi entre eux fut marqué du sceau de l’amitié.


  Il suivit les recommandations d’Étienne et partit donc se changer. Il découvrit un somptueux costume de soie noire avec des broderies en fil d’or sur les manches et l’encolure. Des gants assortis étaient posés sur le côté, ainsi qu’une écharpe de soie blanche. Une paire de mocassins vernis était soigneusement rangée sur la descente de lit, et son pardessus était suspendu sur le portemanteau.


  Sur la commode, face au miroir, de nombreux flacons de parfums n’attendaient que le moment d’être choisis. L’effet de surprise atténué, Ange prit une douche avant de s’habiller. Il ne s’était jamais senti aussi élégant de toute sa vie, mais tout ce luxe lui donnait des vertiges. Voulant un avis complémentaire, il retourna au salon où l’attendaient Alain et Étienne.


  — Alors, comment me trouvez-vous ?


  — Vous êtes superbe, Maître ! dit Étienne.


  — Vous êtes sûr ? Ça ne fait pas trop… pompeux ?


  — Non, c’est bien. Je vous assure.


  Alain approuva d’un signe de tête et sourit avant d’ajouter :


  — Nous devrions y aller maintenant. Il est très mal vu d’arriver trop en retard à ce genre de cérémonie. Il faut savoir se faire désirer sans être impoli.


  — Vous avez raison, dit Ange en consultant sa montre.


  Peu habitué à être servi, il fit sortir ses esclaves avant de fermer la porte, geste qu’Alain s’empressa de corriger. Désormais, tout cela n’était plus de son domaine, car Étienne était aussi chargé de sa sécurité – responsabilité comprenant toutes les attributions implicites de cette fonction.


  Ce dernier escorta alors Ange jusqu’à la voiture garée dans leur parking surveillé. Arrivés à proximité, Étienne ouvrit les portières à distance. Le bruit qui précéda l’allumage court et intermittent des feux de détresse signala la position du véhicule, une Lincoln Stretch noire de huit mètres d’envergure.


  Lorsqu’il vit la limousine, Ange s’exclama :


  — C’est ma voiture ?


  — Oui, Maître. Quelque chose vous gêne ? demanda Étienne avec empressement par crainte d’avoir fauté.


  — Oui, non, enfin… il me faudrait une voiture un peu moins… voyante.


  — C’est prévu, celle-ci n’est utilisée que pour les grandes occasions. Vous avez un parc de quinze véhicules de marques et de modèles différents, tous blindés avec les meilleurs équipements, ainsi qu’une dizaine de motos. Nous pouvons changer de voiture, si vous le désirez.


  — Pour la soirée, non, ce sera parfait, ajouta Ange avec un sourire à peine contenu.


  Rassuré, Étienne ouvrit la porte et installa son Maître à l’arrière en compagnie d’Alain qui saisit sa mallette.


  Il l’ouvrit et en sortit son ordinateur portable qu’il mit en marche tandis que, ébahi, Ange contemplait l’intérieur en cuir composé de deux fauteuils et d’une banquette en « L » dont le confort était exquis.


  D’une contenance d’environ huit passagers, l’espace était aménagé d’un téléphone, d’un bar miroir avec des effets de lumière, d’un écran plat, d’un lecteur de DVD, d’une radio CD de 300 watts et d’une console de commande électronique à faire pâlir n’importe quel drone de combat.


  L’intérieur des portières, bien qu’équipé de vitres teintées, était muni d’un compartiment de double vitrage à filtre solaire spécial. Une commande électrique actionnait alors les vitres, véritable piège à rayons ultraviolets. Cet ingénieux système permettait aux Éveillés des autres castes de voyager en journée en cas de réunion ou de déplacement urgent.


   


  À l’avant, séparé par une cloison chauffeur, Étienne se préparait. S’agissant de leur première sortie, il était un peu tendu et l’épisode de la voiture lui avait causé une belle frayeur.


  Il introduisit la clé et composa le code de démarrage sur le boîtier. Le tableau de bord électronique se mit en route et il appuya sur une commande lui permettant de changer les plaques d’immatriculation du véhicule.


  Il débraya avec douceur. La limousine se mit en branle. Elle était si silencieuse que l’on percevait à peine le ronflement du moteur V8, et ils quittèrent le parking, croisant en sortant un homme en imper noir portant un chapeau noir.


  À l’arrière, tirant Ange de sa béatitude, Alain l’informa :


  — Maître, voici quelques photos des principaux membres qui seront présents ce soir.


  Il lui indiqua les noms, les fonctions et l’âge approximatif de chacun. Alors, il ajouta un détail qui ne manqua pas de surprendre Dominique :


  — Normalement, Luka devrait venir ce soir, mais sa présence est encore incertaine.


  — Qui est Luka ? J’en ai déjà entendu parler.


  — C’est notre guide et notre sauveur.


  — Comment ça, votre guide et votre sauveur ? Pouvez-vous être un peu plus précis ?


  — Il vous faudra d’abord le rencontrer. Avant cela, je ne peux rien dire. Non par choix, Maître, mais par manque de renseignements. Veuillez m’excuser.


  — Ça ne fait rien. Attendons ce soir.


  Ange se sentit frustré et cette attente forcée provoqua un curieux fourmillement dans son bas-ventre.


  Oubliant les Éveillés et leurs mystères, il songea à Élina, espérant la revoir au cours de la soirée.


   


  *


  * *


   


  Quant à Dominique, ses doutes sur l’archiviste se confirmèrent et il commençait à entrevoir une partie de la vérité.


  Il avait, à peu de chose près, saisi la nature de sa véritable identité, mais beaucoup d’éléments lui manquaient encore pour le moment. Gardant une trace de cet échange, il poursuivit la surveillance du nouveau-né.


  Lorsque le trio arriva à proximité de l’endroit, l’Observateur fît parvenir un message d’intervention à deux équipes de Chasseurs, respectant la procédure en cas de rassemblement d’Éveillés. Cela leur permettait d’en tuer un plus grand nombre en une seule fois.


   


  *


  * *


   


  La soirée venait à peine de commencer et, sur un air de Chopin, Ange fut accueilli avec enthousiasme par Sophie, l’hôtesse des lieux. Très élégante, elle avait les traits si fins qu’ils en étaient presque félins. Poudrée avec finesse, la pâleur de sa peau faisait ressortir l’éclat émeraude de ses yeux langoureux.


  Pareilles à deux pétales de rose, ses lèvres charnues et sensuelles découvrirent une dentition à la blancheur impeccable lorsqu’elle lui sourit. Mince et élancée, ses chaussures à talons allongeaient sa silhouette aux formes parfaites.


  En dépit de son immortalité et de son éternelle jeunesse, elle semblait avoir subi sa mutation autour de la quarantaine, à en juger par la maturité de ses traits. Son accueil, théâtral et révérencieux, trahissait sa noblesse d’antan que des siècles de non-vie n’avaient pas effacée.


  Sa beauté était mystérieuse et sa longue robe de soirée donnait d’elle l’impression d’un ange virevoltant dans la salle.


  — Maître, merci de nous faire l’honneur de votre délicieuse présence. Donnez-vous la peine d’entrer.


  — Non, merci à vous de m’avoir invité !


  Et à l’issue de cet échange protocolaire, la goule à la voix chaude et suave l’introduisit auprès des personnalités présentes et Bach succéda à Chopin. Ange reconnut alors certains des visages qu’Alain lui avait désignés sur les photos numérisées.


  Il fit le tour des invités et, tandis qu’il discutait avec un important dignitaire de passage, Sophie vint lui présenter une jeune fille à moitié nue n’ayant pour seul vêtement qu’une jupe noire.


  Ses longues boucles brunes lui couvraient à peine les seins. Ses yeux couleur noisette étaient en harmonie avec son teint mat.


  Tremblante, la peur se lisait sur son visage et, malgré son aspect chétif et son physique anorexique, elle était plutôt jolie.


  Elle plut à Ange qui s’interrogeait sur elle.


  — Maître. Veuillez m’excuser, mais je vous présente Éléonore. Elle désire se mettre à votre service. Souhaitez-vous la recevoir ou dois-je la congédier ?


  — Et que fera-t-elle pour moi ?


  — Absolument tout ce que vous lui demanderez. Dois-je procéder à la cérémonie de soumission ?


  — Si tel est son désir, alors soit ! Faites donc.


  Et avant de commencer, Sophie expliqua au nouveau Maître les rudiments du rituel.


  Éléonore était ravie.


  L’assemblée était composée d’Éveillés de toutes castes, mais le plus important était la présence du Maître, accompagné de plusieurs Herrerrot. Ils formèrent un cercle autour d’elle et Sophie commença lorsque la musique se tut.


  S’approchant d’Éléonore, elle la fît asseoir sur un luxueux tapis d’Orient. Près d’elle, suspendu à un portant, était disposé un petit chaudron rempli de braises rougeoyantes, et duquel dépassait le manche d’une tige métallique. Elle s’en empara et marqua la jeune fille au fer rouge.


  Cette dernière serra les dents mais ne cria pas. Sophie fit un signe à Ange qui, comme convenu, s’approcha de sa nouvelle esclave. Une fois près d’elle, il posa la main sur sa tête. Celle-ci fut soulagée. Sa douleur était intense, mais le plus important était le Maître. Il lui avait laissé sa marque et l’avait reconnue.


  Elle faisait désormais partie de sa famille. Elle avait mal, mais ce sacrifice était nécessaire. Son geste servait la Cause. Plus rien n’avait d’importance, ni sa peau calcinée aux odeurs de graisse brûlée, ni la marque indélébile du Mal, ni même la douleur.


  Ange lui fit signe de se lever et la prit dans ses bras. Il eut envie de la mordre, mais se retint. La Chose n’avait pour l’instant aucun contrôle sur lui. Il sourit à la jeune femme.


  — Bienvenue, Éléonore.


  — Merci, Maître.


  — Sang frais pour tout le monde ! annonça Sophie. Nous avons du HC4 ce soir !


  Une salve d’applaudissement s’éleva dans la salle, se mêlant ainsi à la symphonie de Mozart qui ponctuait ce rituel.


  Le HC4 était un mélange d’Hirudinées modifiées, un puissant anticoagulant, et de sang de Créoles d’où l’appellation HC. Le chiffre 4 symbolisait la saveur et le degré de pureté du sang car, mélangée aux hirudinées, la vitae perdait de son goût originel. Sur l’échelle sanguine, le 4 était le chiffre le plus élevé et le plus rare, ce qui justifiait le prix excessif de cette ambroisie tant convoitée.


  Aussi, ce nectar n’était réservé qu’aux Éveillés de haut rang. La plupart du temps, les autres se contentaient de HC1, parfois de HC2 pour les jours de fête. Mais l’événement était de taille et boire du HC4 équivalait à s’abreuver directement à la gorge d’un humain.


  Sans plus attendre, les esclaves de Sophie se mirent à servir les invités. Coupes et flûtes en baccarat posées sur des plateaux en argent, les serveurs en gants blancs louvoyaient dans la salle avec discrétion.


  Prenant alors leur hôtesse à l’écart, le majordome lui fit savoir que la réserve de HC4 avait été soulagée de quelques barils. Il lui montra la carte laissée sur les lieux du chapardage. Une simple carte de visite dont la blancheur immaculée n’était souillée que d’un simple point noir en son centre.


  Furieuse, car elle connaissait cette signature, Sophie fulmina en réalisant que le larcin était signé AdL.


  Mais il ne cessera donc jamais !


  S’apercevant tardivement que leur échange n’avait pas échappé au Cinquième Maître du Sang, Sophie lui remit son calice en main propre avant de s’excuser d’un sourire convenu.


  À peine sa coupe entre les mains, Ange, qui s’interrogeait sur l’identité du voleur, fut happé par le bras de son intendant, et Alain lui dit :


  — Maître, il faut que je vous présente à maître Yamatashi ! C’est lui qui assurera votre entraînement.


  — Très bien, allons-y.


  Posant son verre, Ange fut présenté à son Senseï.


  Lorsqu’il se retourna, le Japonais offrit un visage lisse et bienveillant, masque indiquant une cinquantaine d’années figées dans l’éternité. Tout en lui respirait force, paix et harmonie. Pourtant, il se dégageait du petit homme une autorité naturelle que nul ne saurait contester.


  Malgré sa posture en apparence détendue, le corps du maître était réceptif à chaque mouvement, chaque menace, virtuelle ou concrète.


  Sous sa peau, ses muscles, renforcés par des siècles de combat, pouvaient à tout moment prévenir n’importe quelle attaque. Le costume impeccable et les bras croisés sur la poitrine, il observait les différents invités. Mais son habitude du commandement était la plus forte et son regard analysait surtout le dispositif de sécurité mis en place pour la soirée.


  Oubliant sa préoccupation, le Japonais se concentra sur son interlocuteur.


  — Sumimasen. Konbanwa senseï. Hajimemashite. Watashi no namae wa Tenshi desu, (Veuillez m’excuser. Bonsoir maître. Ravi de faire votre connaissance. Je m’appelle Ange), dit-il enjoignant les paumes devant lui, le buste et la tête légèrement fléchis.


  — Doozo Yoroshiku. (Je suis honoré de faire votre connaissance) Angel San, tout le plaisir est pour moi. Votre japonais est excellent.


  — Doomo arigatoo gozaimashita senseï. (Merci beaucoup, professeur).


  Le visage du Japonais n’avait trahi aucune émotion. Pourtant, un œil avisé aurait perçu la dilatation de sa pupille, seule manifestation de sa surprise. L’introduction du nouvel arrivant dans leur communauté était parfaite et sa considération pour son aîné lui sembla fort respectable.


  Depuis ses débuts en qualité de maître d’armes, aucun Occidental n’avait pris la peine de se présenter selon la coutume de ses ancêtres, et cette marque d’honneur, qu’il croyait oubliée des jeunes gens, lui fut rendue avec une nostalgie qu’il eut du mal à contenir.


  — Je suis vraiment très heureux de vous compter parmi mes élèves.


  — Pas autant que moi. Mais quel art m’enseignerez-vous ?


  — Le kenjutsu.


  — C’est formidable, dit Ange avec une exaltation puérile qu’il ne maîtrisait plus. Je suis ceinture noire d’aïkijujutsu de type shoden.


  — Je suis ravi de l’apprendre, Angel San. Votre apprentissage n’en sera que facilité. Je sens que j’aurai beaucoup de plaisir à vous transmettre mon art.


  Alors qu’ils parlaient tous deux d’arts martiaux, Alain vint vers Ange et lui chuchota à l’oreille :


  — Maître, Étienne a repéré des mouvements suspects au parking. Restez sur vos gardes, il semblerait qu’il se passe quelque chose d’anormal.


  — Merci, Alain.


  Il vit alors s’écrouler un à un certains invités de la soirée. Yamatashi, qui n’avait pas encore bu son verre de sang, portait la coupe à ses lèvres, lorsque, sans prévenir, Ange renversa le contenu d’un geste vif.


  — Ki o tsukete ! Ne buvez pas, senseï. Il y a quelque chose de bizarre dans ces verres.


  — Doomo arigatoo Angel San.


  Alertés par son avertissement, les rares invités encore debout ne burent pas leur calice, et sans comprendre, ils regardèrent tomber leurs frères qui se tordaient de douleur.


  Ange perçut un bruit très faible, presque comme un clic ! Sans raison particulière, il se tourna vers Éléonore et lut dans ses pensées. L’exercice se révéla difficile au début, comme si elle était parvenue à bloquer l’accès de son esprit. Mais, peu à peu, le rideau de brume se leva et le pot aux roses fut découvert.


  La garce, elle avait menti !


  Tout ceci n’était qu’un piège. Deux équipes d’Excaliburs étaient en route et avaient déjà investi l’immeuble. Comment se pouvait-il que personne avant lui n’eût remarqué une telle chose ? Éléonore était un kamikaze, un agent double de l’Œil chargé de détourner l’attention des invités.


  Mais elle avait fait beaucoup mieux.


  S’étant introduite en cuisine un peu plus tôt, elle avait mélangé de l’absinthe au sang pour contaminer tous les Éveillés et ainsi faciliter le travail des Chasseurs. Par précaution, le HC4 avait été coupé au moyen d’un additif plus dangereux, un extrait de résine de ciste.


  Mieux connu sous le nom de laudanum, ce produit gardait au sang toute sa chaleur et sa texture, mais nécrosait les cellules dont se nourrissaient les Éveillés, rendant le breuvage aussi létal que le sang des morts. Dilués dans le HC4, les deux produits avaient, de manière considérable, affaibli les Damnés.


  Mais tous n’avaient pas bu. Ange cria alors :


  — Les Excaliburs sont là, méfiez-vous !


  Rapide comme le vent, il se précipita sur Éléonore, la tua, et vit alors le stylo qui camouflait le détonateur. Une puissante déflagration souffla la porte d’entrée et les Chasseurs investirent les lieux.


  Une lutte sans merci s’engagea avec les rares survivants.


  C’était la première fois qu’il avait affaire à eux et Ange fut surpris de l’efficacité des tueurs d’Éveillés. Il jeta un bref regard vers Yamatashi et ils mirent en place une stratégie.


  Ange était vif, ténébreux et sans pitié. Se ruant sur un groupe de trois Chasseurs, il les combattit avec une vivacité féline. C’était un adversaire redoutable. Il réussissait à éviter les pieux en argent massif, mais il perdit l’avantage et fut blessé à l’épaule. Protégé par le don obscur, il cicatrisa presque instantanément.


  Son désavantage venait surtout du fait qu’il protégeait Alain, en grande difficulté face aux Chasseurs venus en surnombre par rapport à eux. Il réussit à tuer cinq membres, Yamatashi, sept et Alain en neutralisa un.


  Sophie était déjà loin.


  En fuite grâce à une issue dérobée connue d’elle seule, il ne restait que deux Vampires à leurs côtés. Enfin, ils arrivèrent à bout des quatre Chasseurs encore présents et furent soulagés, pensant avoir terminé. Une seconde équipe arriva alors, plus nombreuse et plus véloce que la précédente.


  Plus sanglante mais surtout plus violente, la lutte reprit. Ange et ses frères firent de leur mieux, mais ils sentirent leur fin arriver. Alain était agonisant, les Vampires au tapis, Yamatashi luttait encore farouchement à un contre quatre, et Ange à un contre six.


  Alors qu’il ne s’y attendait pas, il fut assailli par le reste de l’équipe.


  Son corps fut transpercé de part en part et il vit les dix lames de shinken plantées dans son corps. Une autre vint se loger près de son cou, mais il fut rassuré car aucune n’avait touché son cœur. Cependant, Ange craignait une issue malheureuse pour son dernier combat.


  Le métal du sabre étincelant près de sa gorge, il se demandait ce qu’attendait l’autre pour le tuer, lorsqu’il soupira, puis se mit à rire de soulagement après avoir syntonisé.


  Intrigué, le Chasseur qui le tenait en respect lui demanda :


  — Qu’est-ce qui te fait rire ?


  — Vous allez tous mourir, voilà ce qui me fait rire.


  — Ali ! Et comment ? Je serais curieux de le savoir, dit l’autre.


  Mais avant qu’il n’ait eu le temps de dire autre chose, un courant d’air glacé lui figea le sang. L’assassin sut alors qu’il n’avait plus beaucoup de temps à vivre. Des créatures, grandes d’environ deux mètres firent irruption dans la pièce et tuèrent tous les Chasseurs en un instant avant de disparaître.


  La scène sembla irréelle.


  Dans un premier temps, les chairs se compactèrent avant de prendre un aspect trouble, sorte de décalcomanie diaphane des assaillants, puis elles explosèrent, s’envolant en s’éparpillant à travers la pièce comme des tas de poussière opalescents balayés par de fortes bourrasques.


  Les corps se décomposèrent alors en milliards de particules lumineuses, supernovas miniature qui disparurent dans les secondes suivantes. Une légère odeur de graisse brûlée vint lui chatouiller les narines, mais le phénomène ne dura que deux secondes.


  Ange n’eut pas le temps de les contempler, mais les créatures dégageaient une odeur fétide. Leur peau semblait faite d’écailles noires et luisantes, telle une carapace, mais elle était recouverte d’une cape sombre, déchirée et malodorante.


  Une chose cependant était sûre, aucun Chasseur n’aurait pu leur résister.


  Alain se releva avec peine et se dirigea ensuite vers Ange qui retirait les sabres de son corps.


  — Vous allez bien, Maître ?


  — Ça va, j’ai connu mieux.


  — Comment avez-vous su ?


  — J’ai vu son reflet dans la lame qu’il tenait près de mon cou.


  — Le reflet de qui ? demanda l’esclave intrigué.


  — Le mien, dit Rachel qui entra à son tour dans la salle. Quel gâchis ! Il y a eu beaucoup de pertes, ce soir encore. Heureusement que je t’ai à l’œil, Ange.


  — Merci, je te dois une faveur. Je ne l’oublierai pas. Mais pourquoi veilles-tu sur moi ? N’est-ce pas à Élina de le faire ?


  — Je sais oui, tu as raison. Mais tu feras bien plus pour moi. Il est normal que je te protège. Tu es sûr que tout va bien ?


  — Ne t’en fais pas, ça va aller. Très efficaces, tes Créatures de l’Ombre !


  Elle s’assura que tout était en ordre, lui sourit et quitta la pièce en sachant Ange hors de danger.


  Inquiet, Alain lui demanda :


  — Vous la connaissez, Maître ?


  — Oui, c’est une amie.


  — Faites quand même attention à elle. Elle appartient à la Source. Méfiez-vous de vos fréquentations, ajouta-t-il à voix basse.


  — Ne soyez pas inquiet. Tout ira bien.


  Déplorant l’aspect lamentable de son costume, Ange constata sa complète rémission et s’adressa à Yamatashi :


  — Vous allez bien, senseï ?


  — Oui, et c’est grâce à vous, Angel San. Mais je me suis inquiété pour vous tout à l’heure. Il est grand temps que nous commencions votre entraînement, sinon, la prochaine fois sera peut-être la dernière pour vous.


  Tout autour d’eux n’était que mort et désolation. Les cadavres des Éveillés décapités et encore fumants gisaient çà et là, mêlés aux corps humains mutilés avec sauvagerie. Ces Excaliburs étaient fous.


  Ange fit un état des lieux et mesura alors l’ampleur du danger qui les menaçait à chaque instant.


  La pièce détruite était plongée dans une demi-pénombre et le spectre de la Mort flottait tout autour d’eux. Alain tentait en vain de joindre Étienne, mais c’était peine perdue. Fait étrange, ce dernier restait sourd à ses multiples appels. Alarmé par l’attaque planifiée de leurs adversaires, Alain se tourna vers Ange :


  — Sans vouloir vous offenser Maître, je pense que nous devrions rentrer. Il faut que je sache ce qui est arrivé à Étienne.


  — Très bien. De toute façon, je ne tiens pas à rester ici plus longtemps. Senseï, je souhaite commencer dès demain soir, après le coucher du soleil. Est-ce que cela vous convient ?


  — Ce sera parfait, Angel San. Je vous attendrai au dojo avec impatience.


  — Alors, à demain. O yasumi nasai, lança-t-il paumes jointes en guise de salut.


  — Sayoonara.


  Ange et Alain se retirèrent.


  Se précipitant vers le parking, ils constatèrent l’absence de la limousine avec effroi. Alain tentait toujours d’établir un contact avec Étienne, mais n’obtenait guère plus de résultats. Ils firent le tour de l’endroit sans toutefois repérer un signe de la présence de leur chauffeur, et déjà, ils imaginaient le pire.


  Un peu partout dans le parking, des corps sans tête brûlaient au volant de véhicules calcinés et éventrés.


  Secoués et de plus en plus inquiets, ils sortirent et virent alors leur voiture garée un peu plus loin dans la rue, l’aile enfoncée et Étienne agonisant à l’intérieur. Ils ne remarquèrent même pas la présence de l’homme au chapeau noir planté sur le trottoir opposé. Sans perdre un instant, Alain se mit au volant et conduisit son ami dans l’un des proches hôpitaux tenu par des Éveillés, où il le fit admettre en soins intensifs dans le service des urgences.


  À bout de force, il conduisit ensuite Ange à l’appartement où ils tombèrent tous deux de fatigue.


   


  Le lendemain, Ange se leva de bonne heure. Sa journée s’annonçait chargée, et chaque minute lui serait précieuse. Alain se leva à sa suite, le salua et se prépara. Une fois prêt, il revint vers Ange :


  — Si je comprends bien, Maître, vous allez travailler aujourd’hui, c’est ça ?


  — Oui. J’ai changé d’avis, je dois me rendre à l’agence cette semaine, et ce soir, j’irai au dojo pour commencer mon entraînement.


  — Très bien. Pour le sang, ne vous en faites pas, je me charge de tout. Mais ça m’ennuie un peu de vous laisser seul.


  — Ne vous inquiétez pas. Je ne pense pas que nos adversaires aient l’audace de tenter quoi que ce soit en plein jour, et surtout dans un lieu public. Mais si c’était le cas, ils seraient bien reçus !


  — C’est vrai, mais faites quand même bien attention.


  La considération de son esclave l’émouvait beaucoup.


  Au-delà de la simple promesse de mutation, Alain s’était – en peu de temps – attaché à lui, s’inquiétant davantage de la survie de son Maître que de la sienne. Lors de l’attaque des Excaliburs, il n’avait pas hésité une seconde et s’était interposé entre eux, protégeant Ange de son corps fragile et mortel.


  — Vous venez ? Nous devons partir, dit Ange.


  — Un instant, s’il vous plaît, je prends mon matériel et j’arrive.


   


  Passant d’une émotion à une autre, Ange n’oublia pas Élina. Il s’arrêta chez le fleuriste comme à son habitude et lui fit livrer six roses avant de se rendre à l’agence où il fut reçu en fils prodigue.


  Tous ses collègues se pressaient autour de lui afin de prendre de ses nouvelles et constater son miraculeux état de santé.


  Il fut ensuite convoqué par son patron qui le garda en entretien près d’une heure et demie pour s’assurer tout d’abord de sa condition physique, et surtout pour savoir s’il était en état de finir la campagne de publicité commandée par les annonceurs.


  Attestant de son aptitude à reprendre le travail, Ange le rassura sans oublier de mentionner sa période d’horaires aménagés pour sa convalescence.


  Cet argument ainsi avancé, il aurait tout le loisir de suivre son entraînement quotidien avec Yamatashi après son travail, et pourrait profiter du reste de la soirée pour finir les slogans inachevés.


  Une fois les formalités d’usage employées, son patron l’encouragea à poursuivre son travail afin de rattraper le retard du mois précédent. Rejoignant Victor et le reste de l’équipe, Ange se rendit dans son open space devant lequel il s’arrêta un court instant.


  Livide, il sentit son sang cogner dans ses artères. Son cœur palpitait, prêt à lui fendre la cage thoracique. Le front glacé, la fuite lui sembla être la perspective la plus évidente, puis il se ravisa.


  Le signe de la malédiction avait déjà trahi sa présence car, en syntonisant, « l’autre » savait qu’il était là. Il calma les tremblements de terreur qui parcouraient son corps et attendit de reprendre le contrôle de ses membres avant d’entrer dans la pièce.


  Lorsqu’il ouvrit la porte, tous les yeux se braquèrent sur lui. Faisant un rapide tour de salle, il chercha son semblable des yeux, supposant une explication rationnelle à sa présence dans leur agence de pub.


  Son regard s’arrêta alors sur une jeune fille qu’il ne connaissait pas.


  Séparés par une courte raie lui fendant le haut du crâne, ses longs cheveux s’effilochaient avec négligence de sa tête à ses épaules. Sous d’épais sourcils étonnamment bien dessinés, ses yeux clairs et larmoyants lui donnaient l’air d’un animal perdu.


  Contrastant avec le galbe pulpeux de sa lèvre inférieure, sa lèvre supérieure ne semblait être qu’un trait enflé par un direct en pleine bouche. Menue et d’apparence fragile, son air triste et mélancolique invitait soit à une empathie démesurée, soit à une totale désinvolture. Tout son être semblait exprimer un désir de mort, une envie continue de suicide, comme un défi lancé à la gaieté et à la joie de vivre.


  Avachie au milieu des autres, elle ne lui adressa même pas un regard lorsqu’il entra. Ce fut Victor qui se leva le premier en criant :


  — La Créa’team est de nouveau opérationnelle ! Content de te revoir parmi nous, mon vieux ! Comment te sens-tu ?


  — Très bien, je te remercie. Et toi ça va ? Pas trop dur pendant mon absence ?


  — Un peu quand même, mais j’ai eu du soutien et l’équipe s’est enrichie de deux nouveaux membres. Laisse-moi te présenter Franck et Sabine. Ils travaillaient dans l’équipe de David au premier, mais il y a eu une légère restructuration en ton absence. Trois fois rien, mais c’est mieux maintenant et tout le monde y trouve son compte. Chez nous en tout cas, après, les râleurs des autres services se débrouillent.


  Et tandis que Victor faisait les présentations, Sabine daigna enfin poser les yeux sur lui. Son regard cafardeux se planta sur Ange avec condescendance et mépris, puis ils eurent leur premier échange télépathique.


  S’attendant à une formule de politesse, Ange fut sidéré par l’entrée en matière de sa semblable.


  « De la viande fraîche pour le broyeur ! Tu parles d’un élu… Mais qu’avons-nous fait ? »


  « De quoi parlez-vous ? Je suis un nouveau Maître Herrerrot et… »


  « Un nouveau Maître Herrerrot… les âneries qui peuvent sortir de ta bouche parfois ! Arrête avec ces histoires de Maître, ça va te coûter la vie. Si tu veux un conseil, ne te prends pas trop au sérieux. Il faut savoir rester humble dans la vie. Nous avons du travail, alors remettons ça à plus tard d’accord ? »


  Ange était surpris.


  C’était la première fois qu’une Éveillée s’accordait autant de familiarité avec lui. De plus, elle l’avait de nouveau plongé dans le doute avec ses allusions. Elle lui avait parlé d’élu. Que signifiait toute cette histoire ?


  Il savait qu’un événement important devait se produire dans les deux prochains mois, et qu’il en était un élément clé, mais les réponses lui manquaient encore.


  Il préféra laisser ces détails de côté pour se concentrer sur son travail et se plongea à corps perdu dans la campagne. La reprise était difficile en raison du rythme soutenu dont il avait perdu l’habitude. Cependant, la maîtrise de son domaine lui permit de retrouver ses marques rapidement et il relut l’ensemble du cahier des charges.


  Et alors qu’il travaillait, la soif revint le tirailler. Buvant plus d’eau que d’ordinaire, il lui fallut la mobilisation de toutes ses facultés intellectuelles pour ne pas céder. Mais la journée devenait pénible.


  À l’heure de déjeuner, Victor, qui l’avait invité, lui dit :


  — Au fait Ange, Yann est furieux. Je l’ai eu au téléphone il y a deux jours et il t’en voulait à mort. Il dit que tu es… bizarre !


  — Il a dit ça ?


  Victor approuva d’un hochement de tête.


  Lisant dans ses pensées, Ange détailla la conversation téléphonique afin de jauger le niveau d’information de son collègue, mais, pour ne pas éveiller ses soupçons, il lui demanda.


  — Et toi, tu me trouves bizarre ?


  — Non, juste un peu pâle, sinon tu as la même tête qu’avant. Mais ce n’est pas tant au niveau physique en fait. Voilà, il m’a aussi dit que tu avais des sortes de troubles du comportement. Il a dit que tu étais un « autre », Ange, que quelque chose avait changé chez toi.


  — Il en a de l’imagination, Yann, tu le connais, Victor ! Je te rappelle que je sors du coma. C’est normal que je lui aie semblé différent. J’ai frôlé la mort et j’étais en état de choc ! J’ai une chance folle de pouvoir encore marcher aujourd’hui. D’ailleurs je suis suivi par les meilleurs spécialistes !


  — Ce n’est pas son avis en tout cas.


  — Comment ça ?


  — Catherine a essayé de mettre la main sur ton dossier médical. C’est comme si tu n’existais pas ! Comme si tu n’avais jamais été admis dans cet hôpital, Ange ! Pourtant nous sommes tous venus te rendre visite le mois dernier. Yann était là tous les jours !


  — Je ne sais pas pourquoi elle a cherché mon dossier là-bas, il a été transféré dans un autre service. Et dans un autre hôpital. C’était pour faire des examens complémentaires. Enfin, c’est ce qu’ils m’ont dit à l’hôpital. Mais franchement, faire une histoire pour si peu…


  Ange s’étonnait de la facilité avec laquelle il mentait à Victor.


  Mais avait-il le choix ?


  Songeant à ses dernières quarante-huit heures, il revit son réveil, sa mutation, son apprentissage, sa première victime, la soirée chez Sophie, l’attaque des Excaliburs et Étienne luttant entre la vie et la mort.


  Il devait protéger ses amis, et son silence était la meilleure garantie. Victor ajouta alors.


  — Et pour les appareils de ta chambre ?


  — Quels appareils ?


  — Yann dit que les fils des perfusions étaient sectionnés, que quelqu’un (Victor leva ses mains et dessina des guillemets avec ses doigts) les avait coupés. Tu devais aussi lui expliquer quelque chose à propos de ton changement de comportement et tu lui as raccroché au nez. Ça aussi, il l’a inventé ?


  Aïe ! Mauvaise nouvelle. Yann s’était montré bavard et il fallait trouver une solution. Supportant le regard inquisiteur de son ami, Ange prit un air offensé et décida de tout nier, lui servant même sa plus belle composition d’Argan{14}.


  — C’est quoi, ce délire ? Écoute-moi bien, Victor, je ne sais pas du tout de quoi il t’a parlé, et je ne veux pas le savoir. Mais si je suis là, c’est pour travailler sur cette campagne, et vu mon état, je ne veux surtout pas penser à tout ça, c’est du passé, c’est fini… alors on oublie ! D’accord ?


  — Si tu veux. Mais ça ne l’empêchera pas de s’inquiéter pour toi.


  — Puisque je vais bien, il n’y a aucune raison de s’en faire.


  Victor ne semblait pas convaincu, mais il était si heureux de revoir son ami qu’il décida de ne plus l’importuner.


  Le reste de la journée passa ensuite si vite qu’il en oublia l’heure en dépit de sa soif mordante. Lorsque son regard se posa sur sa montre, Ange partit avec précipitation, s’excusant en rappelant son traitement médical lourd et ses séances de rééducation. À l’exception de Sabine, tous crurent à son histoire et lui recommandèrent la plus grande prudence.


  L’ayant attendu presque une heure, Alain commençait à s’inquiéter. Il imaginait déjà les pires scénarii lorsqu’il le vit sortir de l’agence.


  S’excusant de son retard, Ange engloutit la ration qui lui était réservée une fois assis à l’arrière de la voiture. Devoir simuler des repas durant la journée ne faisait qu’accroître son désir de sang et, au fil des semaines, il apprendrait à ses dépens que la Chose était très difficile à contrôler.


  Sur le chemin du dojo, il raconta sa première journée à Alain et lui expliqua ainsi les raisons de son retard. Mais il ne révéla rien de sa rencontre avec Sabine. Arrivés au gymnase, ils s’excusèrent auprès de Yamatashi qui les attendait. Les recevant avec chaleur, il donna à Ange son matériel d’entraînement et lui indiqua le vestiaire afin qu’il se mette en tenue.


  Lorsqu’il revint apprêté, le Japonais lui exposa le déroulement de la séance.


  — Angel San, avant de commencer, je vais vous expliquer le programme. Comme vous le savez, je vais vous apprendre l’art du kenjutsu en dix techniques. Nous commencerons par Odachi qui comporte 43 katas, puis Kodachi, 5 katas, Aïkodachi, 6 katas, Sanju 2, Habiki 11, Houshato 7, Kojo Gokui Goten 5, Kuko no tachi 9, Taryu gachi no tachi 11 et pour finir, Batto jutsu en 5 katas. Ceci est le bokuto, un katana de bois qui vous servira tout au long de votre apprentissage. Lorsque vous serez prêt, nous poursuivrons votre entraînement au shinken. Mais commençons par le début. Je suis votre senseï et vous êtes l’uchi-dachi, ce qui signifie celui qui guide le kata.


  Ils s’échauffèrent et Ange reçut sa première leçon. Son apprentissage fut facilité par deux choses. Sa connaissance préalable des arts martiaux, mais surtout sa faculté télépathique. Il progressait d’heure en heure et devint très vite un excellent combattant.


   


  *


  * *


   


  Yann partait pour la Suisse en déplacement professionnel. Convié à un séminaire avec son équipe commerciale, il devait s’absenter une semaine. Malgré l’indéniable attrait du programme, il renâclait à se séparer de Catherine. De plus, son voyage correspondait à la date qu’elle avait choisie pour emménager chez lui.


  Ayant décidé de participer au déménagement, il fut fort contrarié. Mais la nouvelle colocataire de Linda arrivait et, elles ne pouvaient pas rester à trois dans l’appartement. Malgré les paroles rassurantes de Catherine, il songeait à sa première nuit seule dans son lit, sans lui.


  C’était la première séparation depuis le début de leur histoire. Cet éloignement renforçait leurs sentiments respectifs et ils se promirent, dès son retour, une pendaison de crémaillère digne de ce nom.


  Le soir, dès qu’il en avait la possibilité, Yann l’appelait et ils passaient une demi-heure, voire une heure au téléphone.


  En milieu de semaine, Catherine reçut un énorme bouquet de fleurs. Ses préférées. Une composition d’azalées blanches, rouges et cuivrées. Au centre du bouquet, une carte portait l’inscription : Encore trois jours.


  L’appel qui suivit la réception du bouquet dura plus d’une heure. Catherine était touchée par sa délicate attention. Il avait pris soin de se renseigner sur ses fleurs préférées afin de les lui offrir malgré son absence.


  Il était vraiment prévenant et il lui manquait.


  Conformément à leurs attentes, la semaine fila à une vitesse inouïe. Yann fut accueilli par Catherine dès sa descente d’avion. Leurs retrouvailles furent démonstratives et Yann quitta ses collègues à la hâte.


  Catherine le raccompagna en voiture vers leur nid douillet. En arrivant, Yann s’arrêta devant le seuil et posa son bagage. Il ouvrit la porte et prit sa fiancée par la taille et la souleva.


  — Mais qu’est-ce que tu fais ? Arrête ! lui dit-elle en rigolant. Pose-moi par terre, je vais tomber.


  Ne l’écoutant pas, il manœuvra habilement et la fit entrer dans l’appartement. Ce geste symbolique lui remplit les yeux de larmes. Accrochée à son cou, elle l’embrassa tendrement.


  — Et voilà, madame ! Bienvenue chez vous ! dit-il en la posant avec délicatesse. J’ai une surprise pour toi, ferme les yeux.


  — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, obéissante.


  — Ce n’est plus une surprise si je te le dis. Attends, tu verras. Mais garde bien les yeux fermés !


  — Oui, c’est bon. Allez, dis-moi ! Qu’est-ce que c’est ?


  Et, de sa valise, il sortit un paquet cadeau de forme rectangulaire, s’approcha de Catherine, camoufla le présent derrière lui et lui ordonna :


  — Ouvre les yeux maintenant.


  S’exécutant, elle observa la disposition anormale de ses bras, croisés dans son dos. Lui souriant malicieusement, elle lui dit d’une voix enfantine :


  — Qu’est-ce que tu caches dans ton dos ?


  — Tiens ouvre ! dit-il en lui remettant le paquet.


  Elle ouvrit l’emballage avec une frénésie espiègle, et découvrit une magnifique boîte de chocolats suisses. La gourmandise était son regretté défaut et le chocolat son péché mignon. Le regardant avec amour, elle se jeta à son cou.


  — Merci mon chéri, c’est trop mignon. Mais tu n’aurais pas dû. Tu as pensé à ma ligne ? Je vais grossir à cause de toi !


  — Mais tu n’es pas obligée de les manger, tu sais.


  — Ah, non ! Maintenant qu’ils sont là ! Et puis il ne fallait pas me les rapporter sinon. Vilain petit chenapan, dit-elle en lui caressant le bout du nez.


  — Rassure-toi, j’ai tout prévu. Je connais un excellent moyen de te faire perdre du poids, dit-il en la serrant contre lui. Et j’ai entendu dire que le chocolat était un excellent aphrodisiaque.


  — Alors, prenons-en tous les deux et montre-moi vite cette méthode miracle.


  Catherine ouvrit la boîte de chocolats, se servit et en donna un à Yann. Le sourire aux lèvres, il l’emmena ensuite dans la chambre.


   


  *


  * *


   


  Le onzième jour qui suivit son initiation, alors qu’il travaillait à l’agence, son portable sonna.


  — Allô !


  — C’est Élina. J’ai compris le message.


  — Rendez-vous ce soir à minuit, là où nous nous sommes rencontrés.


  — D’accord, à ce soir.


  Mais une autre surprise, et de taille, précédait son rendez-vous nocturne.


  À cet instant précis, l’Observateur douta fort qu’Ange s’attende à cela, tout occupé qu’il était à penser à sa bien-aimée.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 11

  Notes personnelles


   


   


   


  Ange est devenu un adversaire redoutable.


  Bonne maîtrise du sabre.


  Apprentissage rapide des règles du Jehad.


  Ignore tout de sa mission et de sa destinée.


  Élément clé de notre devoir.


  Peut nous aider à annihiler ceux de sa race.


  À protéger ! (à surveiller aussi)


  Prévoir une prise de contact.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 12

  Le grand mystère


   


   


   


  Elle avait compris. Elle avait compris ! C’était donc elle la Reine qui l’aiderait à vaincre le Grand Dragon. Depuis leur rencontre, Ange pressentait que cette mystérieuse inconnue occuperait une place importante dans son existence.


  Il ne prétendait pas l’aimer, mais il ressentait quelque chose de fort et de spécial, un peu comme s’il était né pour elle. Il avait cru trouver l’amour avec Jade, mais ce n’était que l’apparence du bonheur, un pastiche, une triste farce et un simple exercice d’apprentissage préparant sa rencontre avec Élina.


  Selon une légende grecque relatée par Aristophane, les dieux avaient divisé un être androgyne, suffisant, égoïste et ingrat, pour qu’il souffre. Il y avait donc une âme séparée en deux corps qui ne trouverait la paix que dans l’union de ses moitiés.


  Ainsi naquit le concept d’âmes sœurs, utopie rare et merveilleuse qui n’arrivait qu’une ou deux fois par siècle.


  Pourtant, sa rencontre avec Élina portait le sceau de ce châtiment divin. Une voix intérieure le lui répétait inlassablement, accentuant son désir de la revoir. Ange attendit la fin de cette journée avec une nervosité non dissimulée et se remit au travail, le baume au cœur.


  Dix minutes plus tard, lorsqu’il syntonisa, il sut que Sabine approchait de leur open space. Furieux de devoir la supporter une fois de plus, il s’interrogeait sur les prétextes qu’elle avait choisis pour lui tourner autour et se moquer de lui.


  Leur premier contact ayant été marquant, Ange ne supportait pas sa présence. Il ne l’appréciait guère du reste et ne lui répondait que par stricte nécessité. Après avoir passé la semaine à l’éviter, il dut se résigner car elle lui apportait l’un des premiers montages réalisés pour la campagne.


  Ne s’encombrant pas de formules de politesse, bien que ce soit leur première rencontre de la matinée, elle s’arrêta face à lui.


  — Nous avons fini la première maquette. Franck doit présenter le projet final dans une semaine. Si tout se passe bien, le contrat sera signé avant la fin de sa prestation. Il a fait du bon boulot.


  — C’est vraiment bien, approuva Ange en regardant les planches qu’elle lui montrait.


  — Il était très satisfait de tes accroches. C’est exactement ce qu’il avait en tête. J’imagine que tu as dû regarder ce qu’il voulait… dit-elle d’un ton ironique.


  — Et alors ? Je fais mon boulot, c’est tout ! Il le veut son contrat de merde ou pas ?


  — Qu’est-ce qui t’arrive, mon petit bébé ? Ne t’énerve pas comme ça, voyons, la vulgarité ne te réussit pas du tout. C’est parce que ta petite chérie te manque, c’est ça ?


  Ange sortit de ses gonds et se dressa devant elle d’un air menaçant.


  — Qu’est-ce que tu sais de moi au juste ? Pourquoi tant de mystères et de familiarité ? Depuis ma seconde naissance, je suis presque considéré comme un Dieu par nos frères, je suis respecté de tous et toi, je trouve que tu prends un peu trop de libertés à mon égard. N’oublie pas que je suis Le Cinquième Maître du sang, alors rends-moi service, ne m’appelle pas « petit bébé » !


  — Ne parle pas si fort et arrête de te monter la tête, mon petit bébé. Ça va te jouer un vilain tour, je te l’ai déjà dit, non ? Elle t’a expliqué pourquoi elle l’avait fait ?


  — Non ! Mais toi, tu le sais peut-être ?


  — Oui, mais ce n’est pas à moi de te le dire.


  À ce moment, Victor et deux autres collègues étaient de retour d’une pause-café bien méritée. Riant et bavardant, le froid de la pièce mit fin à leur bonne humeur. La tension entre Sabine et Ange était palpable.


  Ils se lançaient des regards de défi. Ange lui dit alors d’un ton sec.


  — Il faut que je te voie à la pause déjeuner !


  — D’accord ! répondit-elle d’un ton égal.


  Comme si de rien n’était, Victor ne releva pas l’altercation, craignant de mettre de l’huile sur le feu. Leurs délais étaient serrés et une atmosphère conflictuelle au sein de l’équipe était la dernière chose dont il avait besoin. Le reste de la matinée se déroula heureusement sans encombre et dans une ambiance… plutôt bonne.


  De son côté, Franck avait un sens du management apprécié et il jubilait à l’approche du rendez-vous avec les annonceurs. Il avait réussi à souffler le projet à des agences de renom telles que Euro RSCG ou Australie, et le cachet estimé pour cette campagne avoisinait le million d’euros.


  Assurément, c’était le plus gros budget de sa carrière et son enthousiasme était partagé par tous, même si, sur le strict plan financier, Ange et Sabine n’attendaient rien de ce contrat.


   


  À l’heure du repas, Ange attendit comme convenu sa semblable au rez-de-chaussée. En faction depuis un quart d’heure, il prenait son retard comme une provocation et s’impatientait lorsque l’ascenseur s’arrêta à son niveau.


  Plusieurs collègues en sortirent et, après avoir syntonisé, il vit la silhouette anorexique se profiler dans la lumière blafarde de l’ascenseur, puis se diriger vers lui.


  — On va où ? demanda-t-il en regardant sa montre.


  — Il y a un café sympa pas très loin, tu m’invites ?


  — Je te suis.


  Ils se rendirent donc à la terrasse d’une brasserie, qu’il connaissait pour y avoir mangé avec Victor quelques jours plus tôt.


  Ils s’installèrent, commandèrent leurs boissons et Ange ouvrit la discussion d’une question franche et sans équivoque.


  — Qui es-tu Sabine ?


  — Tu le sais déjà ! Je suis l’une de tes sœurs.


  — Ça va, je sais, arrête ton cinéma ! Pourquoi tant de familiarités ? Pourquoi ne m’accordes-tu pas le respect auquel j’ai droit en tant que Maître ?


  — Parce que tu n’es pas un Maître !


  Le choc émotionnel né de cette réponse fut si terrible qu’il en resta sans voix. Ange secoua la tête avec lenteur, comme sonné par un KO et articula :


  — Je te demande pardon… tu as entendu ce que tu venais de dire ?


  — Oui, et je peux même te le répéter si tu veux. Tu n’es pas un Maître. Alors arrête de te pavaner et de monter sur tes grands chevaux, d’accord ?


  Ne sachant quoi dire, Ange resta interdit.


  Sabine était assise face à lui comme dans un rêve. Il la contemplait d’un air de curiosité et de fascination mêlées, tentant de percevoir le secret qu’elle détenait. Mais Sabine était insaisissable. Elle sirotait son café et paraissait en savourer l’arôme, jusqu’à en fermer les yeux de plaisir.


  Regrettant le mauvais départ de leur relation, et sentant qu’il y avait quelque chose d’inavouable qu’elle ne souhaitait pas lui révéler, Ange décida de parler avec plus de douceur.


  L’effet de surprise atténué, il poursuivit :


  — Très bien, donc selon toi, je ne suis pas un Maître Herrerrot. Mais que suis-je alors ?


  — Un petit bébé égaré et apeuré comme les autres. Tu crois tout savoir alors que tu ne sais rien. Pour moi, tu n’es qu’un vulgaire petit con prétentieux.


  Choqué par sa réponse, mais décidé à en savoir davantage, il abonda dans son sens.


  — Au moins, tu es sincère. Mais pourquoi dis-tu cela ?


  — Parce que tu n’es qu’un pion sur l’échiquier. Tu es manipulé depuis le début et tout ça ne te conduira qu’à ta perte. Mais continue de vivre ton rêve éveillé si ça te plaît.


  — Quel rêve ?


  — Celui dans lequel tu es un grand Maître Herrerrot. Mais ce qui me fait de la peine, c’est que tu y crois, comme tous les autres ! À aucun moment tu ne t’es interrogé sur le sens de tout ça ?


  — Je dois t’avouer que non. Enfin si, au début, mais on y prend vite goût et on oublie tout le reste tu sais, à cause des avantages, l’immortalité, les esclaves, les voitures, le luxe, etc. Mais toi qui sais tout, peux-tu m’éclairer s’il te plaît ? Peux-tu me dire pourquoi je ne suis pas un Maître, Sabine ?


  — Tu es décevant. Je te savais naïf, mais à ce point, ce n’est ni naïveté ni candeur, mais pure bêtise. On te dit que tu es un Maître et toi tu souris, tu parades en faisant le fier et tu es content. N’im-por-te-quoi !


  Ayant apporté un soin tout particulier au détachement et au martèlement de chaque syllabe, Sabine but une gorgée et serra la tasse entre ses mains.


  En dépit de son attitude effrontée, Ange saisit l’étincelle de vérité qui ralluma la flamme de sa lucidité. Malgré le sarcasme de ses attaques, il reconnut s’être laissé soudoyer et abuser par les illusions de sa nouvelle existence.


  Pris dans l’engrenage d’un jeu dont les règles lui échappaient, la découverte du Monde Oublié avait privilégié sa coopération au détriment de son déni et de son côté pragmatique. Lui qui, jadis, était si rationnel, il avait délaissé toute logique et toute vraisemblance au profit d’une vie de rêve, de dangers et d’aventure.


  Ayant ainsi touché du doigt les questions qu’il avait jusqu’ici éludées, Sabine baissa les yeux afin de laisser cheminer son idée en lui.


  Appuyant une main sur son épaule, Ange lui avoua d’un ton las :


  — Je suis perdu, Sabine. Je ne sais plus quoi penser de tout ça. S’il te plaît, aide-moi…


  Surprise par ce contact amical inattendu, l’immortelle resta de marbre. Le ton suppliant et l’air meurtri du Disciple la firent fondre. Ange courait un grave danger et ne rien lui révéler était mesquin.


  Elle posa alors la tasse sur la table et prit une profonde respiration et lui apprit :


  — Il n’existe que quatre véritables Maîtres et ce sont les Damphyr, les fondateurs des castes existantes. À tort, beaucoup pensent qu’il s’agit d’hybrides mi-éveillés mi-humains, mais il n’en est rien. Il y en a un chez les Alouqa, ou plutôt une, car c’est une goule qui s’appelle Awena, un chez les Vampires, Viggo le psychopathe, toujours accompagné de son chien chien masqué, Lhetto, un autre chez les Vampirovitch, Olag, et enfin notre Maître, Manivel. Tu auras l’occasion de tous les rencontrer le mois prochain.


  — Manivel ? C’est son vrai nom ? demanda Ange avec étonnement.


  — Oui, enfin… pour le moment. Il change de nom en fonction de l’époque pour infiltrer les humains. Petite fantaisie ou coup de cœur, je ne sais pas, mais ça ne change rien à ton cas. Tu n’es le fondateur d’aucune lignée, tu n’es qu’un Disciple, un simple novice car tu viens de renaître. Il te faudra trois mois pour perdre toute humanité et être considéré comme l’un des nôtres à part entière. Compte ensuite deux siècles de non-vie pour devenir un Affranchi comme moi, c’est-à-dire un Éveillé libre et digne de ce nom, et pas un petit bébé rattaché à son Sire. Après, tes galons se gagnent en millénaires pour atteindre le stade de Mathusalem, si toutefois tu survis au Jehad, et ensuite nous remontons aux âges sans nom. Nos légendes parlent des membres de la troisième génération, ceux dont le nom doit être tenu secret, les Créateurs.


  — Attends, je ne te suis plus, là ! Quelle est la différence entre un Damphyr et un Créateur si le Damphyr est le fondateur d’une caste ?


  — Ils sont si vieux, qu’il est dit que les Princes de La Trinité sont leurs marionnettes. Les Créateurs sont antérieurs aux Damphyr et n’ont pas créé de lignées. Les survivants seraient en torpeur à ce que je sais, et ils s’amusent du Jehad. Mais leur réveil serait une catastrophe pour nous car la Chose ne leur réclame que notre vitae, pas celle des humains. Je sais, enfin j’ose espérer qu’Élina t’a déjà expliqué tout ça, mais tu es si crédule qu’un million d’euros sur ton compte et deux pauvres types qui t’appellent « Maître par-ci, Maître par-là » ont réussi à te faire perdre le sens des réalités. Il a voulu te faire croire que tu étais un Maître pour faire de toi son instrument de vengeance. Et toi tu l’as cru. Monsieur s’amuse à jouer le Damphyr… Je suis déçue, Ange ! Venant de toi, je m’attendais à mieux…


  — De qui parles-tu enfin ?


  Sabine paraissait gênée, mais elle était animée par un étrange désir de confidence et il y eut un grand silence à la suite de cette question. De son côté, Ange était rattrapé par la réalité qu’il fuyait. À nouveau envahi par le doute, il s’interrogea sur l’esprit machiavélique capable d’ourdir un tel complot.


  Résolument décidée à se confier, Sabine fit alors de surprenantes révélations enregistrées et conservées avec soin par l’Observateur, mais, au vu de la complexité des événements, elle préféra commencer par son histoire.


  — Je suis ce que l’on appelle une sensitive. Je l’étais bien avant mon éveil. Je peux voir ton âme. Tu ne peux rien me cacher, même lorsque tu bloques l’accès vers ton esprit. Avant ma mutation, j’ai vécu dans un environnement très instable. Ma mère était une prostituée dépressive, droguée et suicidaire remariée à un militaire alcoolique et violent qui nous terrorisait tous. Mon frère aîné était un revendeur de drogue dure recherché par la police. Je n’avais que six ans lorsque ma petite sœur de quatre ans est morte d’une leucémie. J’ai toujours vécu dans l’angoisse et la terreur. J’ai des visions depuis l’enfance, je voyais l’autre monde avant d’avoir le don obscur. Je ne savais pas ce que c’était, ni même pourquoi j’avais hérité de ce pouvoir qui m’apportait plus de solitude et de souffrance que d’aide. C’est au cours de mon initiation que j’ai appris à maîtriser mes visions. Il le fallait bien, elles étaient devenues permanentes depuis ma renaissance. Mais bon… Je suis tombée amoureuse de toi dès notre première rencontre, mais je sais très bien qu’il n’y aura jamais rien entre nous.


  — Quelle rencontre ? Je ne t’avais jamais vue avant mon retour à l’agence !


  — C’est sans importance. Ce que tu dois savoir, c’est que tu as hérité d’un don unique, cadeau offert par les Nornes.


  — Qui sont-elles ? demanda Ange.


  — On les appelle aussi Moires ou Parques, les Déesses du Destin. Ce sont les trois fées qui président au destin des humains. Elles distribuent bonheur ou malheur et rétablissent l’équilibre des Forces sur terre. Elles ont fait de moi une sensitive et de toi un guerrier hors pair. À ton avis, comment peux-tu apprendre aussi vite auprès de maître Yamatashi ? Tu ne t’es jamais demandé d’où te provenaient ces capacités physiques exceptionnelles ?


  — Je dois t’avouer que non, mais…


  — N’as-tu jamais eu l’impression d’être quelqu’un d’important ? D’être investi d’une mission sacrée ?


  Au fil des confidences, Ange se découvrait dans son ensemble, réalisant avec pertinence la nature de ce sentiment qui l’habitait depuis l’enfance. Sa vie semblait suivre un cheminement prémédité et chaque étape devenait logique, se justifiant désormais dans un plan qui le dépassait.


  — Nous sommes à peu de chose près semblables et j’ai eu le tort de croire que nous pourrions être heureux tous les deux. Pour te dire toute la vérité, je croyais que ton amour aurait pu me sauver. Quelle idiote !


  Marquant une courte pause dans sa confidence, elle secoua la tête en soupirant de dépit avant de reprendre :


  — Élina est ton âme sœur, et c’est un miracle que vous vous soyez trouvés, mais c’est comme ça et pas autrement. Je suis passée par toutes les phases au cours du siècle dernier, depuis que Liaam a fait de moi l’une des leurs. J’ai eu mes tendances suicidaires, j’ai été anorexique, boulimique, et je suis de nouveau anorexique et ce, pour la fin de mes jours. Aujourd’hui, les Herrerrot sont ma seule famille, et je n’avais jamais rien dit à personne jusqu’à aujourd’hui, à cause de l’Œil qui nous épie sans arrêt, et même en ce moment.


  Alors qu’il voulut intervenir, elle s’empressa d’ajouter :


  — Ne m’interromps pas s’il te plaît. Ce que je vais te dire est très important, et tous nos frères sont concernés. La raison pour laquelle tu es devenu l’un des nôtres est simple. Je t’ai choisi à sa demande, pour toutes les raisons que je t’ai dévoilées, car tu dois tuer Manivel. Il a besoin de toi pour réaliser la prophétie, mais la prophétie est un leurre, un mensonge que je n’ai compris que trop tard. Nous perdrons notre avantage de caste dominante, ce qui signifie que les Herrerrot feront leurs adieux à la lumière, et que nous serons forcés de vivre la nuit, comme les autres. Au terme de ta mission, ceux qui ont été tenus à l’écart seront tués par les premiers rayons du soleil. Nous étions protégés tant que Manivel restait en vie, mais s’il venait à disparaître, nous serions perdus. Or, c’est ce qu’il souhaite ! Que tu le veuilles ou non, tu seras obligé de l’éliminer car bientôt, tu seras confronté à un choix aussi difficile qu’embarrassant. Tuer ou être tué. Tu devras choisir, Ange. Élina lui appartient et c’est, en quelque sorte, l’Alpha, le mâle dominant du groupe. Tu lui voles son bien. Mais je crois savoir que tu es bien entraîné, n’est-ce pas ? Reste quand même prudent, d’accord ?


  — Mais enfin, qui tire les ficelles de ce complot ? De quelle prophétie s’agit-il et qui a commandité cet assassinat ? Tu le connais, n’est-ce pas ?


  — Oui, mais je ne peux pas te révéler son identité pour le moment. Tu en sais déjà trop. S’il apprenait que je t’ai mise au courant, je ne donne pas cher de ma peau. La trahison est très mal vue dans ce type de projet, mais je voulais juste savoir une chose. Es-tu prêt à éliminer la Source ? Te sens-tu à la hauteur ?


  — Je ne sais pas.


  Ange semblait égaré.


  Mais comment ne pas l’être en de telles circonstances ? Les pièces manquantes remplissaient lentement le puzzle de sa réflexion, et un profond désespoir l’envahit. La supercherie était enfin dévoilée et il était abattu.


  Quelqu’un se servait de lui depuis le début.


  Élina et tous les autres n’étaient que des pions qui seraient sacrifiés par la volonté d’un seul homme. Mais peut-être n’était-ce pas un homme après tout. Comment faire pour en être certain ? Sabine semblait le savoir mais ne diffusait les informations que par bribes afin de se protéger.


  Une chose restait cependant troublante avec sa seconde hypothèse, car quel serait l’intérêt d’un Éveillé à éliminer la Source des Herrerrot ? Ils voulaient tous son pouvoir mais le tuer ne les avancerait guère.


  À moins qu’il ne s’agisse de jalousie ! D’une lutte de pouvoir pour l’accès au trône.


  Durant sa réflexion, Ange se rendit compte qu’il avait mal jugé Sabine et il en fut fort affecté.


  — Ne t’en fais pas, Ange, ça va aller. Je ne t’en veux pas, alors cesse de t’accabler de remords.


  — Quand même, la vie est injuste et cruelle !


  — Mais non, mon petit bébé, la vie est belle au contraire. C’est ce qu’en font les humains qui est moche et qui me déprime. Dis-toi bien que toutes tes peurs, tous tes doutes, tous les ont eus au moins une fois dans leur vie. Pour le savoir, il suffit juste de regarder la petite lueur qui brille dans leurs yeux. Tu verras qu’ils ont, comme toi, ce regard innocent d’enfant perdu, ce regard de petit bébé, dit-elle en lui frôlant le bout du nez. Ce soir, tu devrais en discuter avec Élina. Parlez un peu de ta mission. N’oublie pas, Ange, que tu auras bientôt un choix à faire, alors décide-toi. Et dans ton intérêt, je dirais que… le plus tôt sera le mieux !


  Ange n’aimait pas sa position.


  Comme après sa mutation, il se réfugiait dans le déni en refusant d’admettre qu’il était prédestiné à cette tâche. Pourtant, depuis sa renaissance, il était prêt à croire aux choses les plus aberrantes jusqu’alors réprimées par son esprit.


  Conscient de l’épée de Damoclès suspendue au-dessus de lui, il songea à l’ultimatum en disant :


  — En admettant que je veuille bien le faire, je condamne tous mes frères ! C’est considéré comme un crime de tuer l’un des nôtres. Notre Père à tous en plus, tu te rends compte ! C’est trop difficile. J’aimerais changer le cours des choses.


  — Si tu veux, mais certainement pas à la terrasse de ce café. Allez, viens, le devoir nous appelle, nous avons une campagne publicitaire à finir, tu changeras le monde plus tard. Mais en attendant, fais encore semblant d’y croire un peu, pour ne pas éveiller les soupçons… « Maître », ajouta Sabine avec une pointe d’ironie qui lui arracha un rictus. Allez paye et on y va !


  Malgré la gravité de ses révélations, Sabine restait guillerette et enthousiaste, prenant même la liberté de saisir le bras de son nouveau confident.


  Chemin faisant, Ange pensa à Alain, qui le suivait à bonne distance en voiture, avec son habituelle discrétion, à Étienne qui luttait entre la vie et la mort à l’hôpital, à ses amis perclus et à tous ceux qui avaient été trompés sur sa véritable identité. Mais il ne vit pas l’homme vêtu d’un imper noir remettre son chapeau et quitter le café en même temps qu’eux.


   


  Son retour à l’agence fut salutaire et les impératifs de sa fonction estompèrent quelque peu son embarras. Il passa malgré tout une bonne après-midi et fut heureux de rentrer plus tôt. Écourtant aussi son entraînement, il se rendit au cimetière comme convenu.


  Il était minuit.


  L’air frais se parfuma et Ange syntonisa. Élina arriva alors, belle, voluptueuse et souriante dans le clair de lune. Comme à son habitude vêtue de noir, son teint pâle et clair contrastait avec la pénombre environnante. Mais, nyctalope depuis sa résurrection, Ange la voyait comme en plein jour.


  S’approchant d’elle, il la prit dans ses bras et l’embrassa sans retenue après ces longs jours d’attente.


  — Alors, tu as compris !


  — Oui. Mais j’ai eu du mal. C’est ce que tu m’as dit en partant qui m’a aidé. Le premier soir, tu m’as laissé une boîte vide, puis j’ai reçu tes roses chaque jour. Au bout de dix jours, il n’y avait plus rien.


  — Tu as cru que je t’avais oublié ?


  — Non, mais j’ai cherché le sens de tout ceci et, sachant que je devais t’appeler, j’ai compris que le nombre de roses était important. C’est là que j’ai réalisé qu’il s’agissait d’un numéro de téléphone portable. La boîte vide pour le zéro, six roses le second jour et ainsi de suite. C’était astucieux, mais un peu risqué, non ? Imagine que je n’aie pas saisi le sens de ce message, que serions-nous devenus ?


  — Un simple Sire et son Disciple, je présume. Mais l’important, c’est que tu sois là ! Marchons un peu, il faut que nous parlions de notre avenir.


  Acceptant sa proposition avec joie, ils se promenèrent dans les allées du Père Lachaise main dans la main. Il lui parla de son aventure avec Jade, de ses anciennes relations, et de leur première rencontre, dans ce cimetière précisément.


  À son tour, Élina se confia, lui parlant de ses anciennes conquêtes, de ses victimes, de sa vie durant ces cinq siècles et de sa rencontre avec Manivel. Ce fut l’occasion pour Ange d’aborder le sujet de sa mutation, et il saisit la perche qu’elle lui tendait.


  Lui parlant de Sabine sans la nommer, il lui demanda :


  — Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?


  — J’attendais que tu sois prêt. Tu l’es à présent. Parlons-en si tu le désires.


  — Crois-tu que nous pourrons vivre notre histoire au grand jour, alors que tu lui appartiens ?


  — Je pense que oui, mais il ne l’acceptera jamais.


  Élina était tombée amoureuse de son Disciple, ignorant tout des révélations de Sabine à leur sujet.


  Elle se pelotonna contre Ange comme pour mesurer sa réalité matérielle. L’attraction qui émanait de Manivel et le pouvoir qu’il exerçait sur elle lui avaient fait croire qu’elle ne serait heureuse qu’avec lui, et avec personne d’autre.


  Elle était sa favorite et la Source avait un droit de vie ou de mort sur elle. Jadis, les hommes qu’elle avait pris dans ses bras avaient tous fini vidés de leur sang, deux cercles pourpres sur la carotide.


  Aujourd’hui, elle avait retrouvé le goût du bonheur auprès de son protégé et voulait se débarrasser de son oppresseur.


  — Ange, il faut que tu saches une chose. Si jamais tu le tues, les cercueils deviendront, hélas pour nous, une nécessité. Nous ne pourrons vivre que la nuit.


  — J’en suis conscient, ne t’en fais pas. Ce qui me dérange, c’est le fait de condamner nos frères. Nous abolirons le règne des Herrerrot. Toutes les règles seront modifiées et nous devrons nous dissimuler pour ne vivre que la nuit.


  — Je le sais, mais nous avons encore nos esclaves. Et puis nous pourrons faire comme les autres. Ils vivent très bien dans leurs lofts et dans leurs abris aménagés. Certains se terrent même dans les catacombes. Très franchement, Ange, ce détail m’indiffère et je préfère vivre de chaudes nuits avec toi, que des fraîches matinées de solitude et d’ennui à attendre la venue de Manivel une ou deux fois par an.


  Lui souriant, il ajouta :


  — À propos de chaleur, je me demande ce que l’on ressent quand une Éveillée vous fait l’amour.


  Ange s’étonna de l’audace de sa verve.


  Sans doute son côté chasseur se manifestait-il davantage depuis sa renaissance. Quoi qu’il en soit, de mémoire d’humain, jamais il n’avait, et jamais il n’aurait osé aborder le sujet avec une femme qu’il connaissait à peine.


  Bien des choses étaient différentes aujourd’hui, et il se sentait transformé. Alors, l’œil brûlant de désir et d’ardeur, Élina répondit :


  — Pour le savoir, nous n’avons qu’à aller chez moi.


  Ils sortirent du cimetière et Ange fit signe à Alain qui vint les chercher. Ils rentrèrent tous trois chez Élina qui accueillit Ange chez elle pour la première fois. L’endroit était spacieux, sobrement décoré et Ange fut surpris par les teintes pastel.


  Influencé par les fictions, il imaginait les Éveillés comme des êtres d’antan vivant reclus dans des châteaux forts munis de douves et de donjons. Au lieu de cela, le duplex clair et moderne ressemblait davantage à un appartement d’architecte qu’à un caveau morbide.


  Ayant lu ses pensées, Élina le taquina.


  — Viens avec moi, je vais te montrer la salle de torture, dit-elle en l’entraînant dans sa chambre.


  — Maître, nous devrions rentrer, je pense que…


  — Ne vous en faites pas pour moi et profitez-en pour vous amuser un peu.


  Lui offrant le reste de sa soirée, Ange remercia Alain. Inquiet pour son Maître, ce dernier s’en alla après quelques vaines protestations.


  Élina en fit de même avec ses esclaves et les amants, enfin seuls, burent à leurs retrouvailles dans la cuisine. Une fois leur coupe de sang terminée, elle l’emmena à l’étage, où elle dévoila ses charmes à Ange qui ne l’avait encore jamais vu aussi dénudée. Féminine, sensuelle, elle se découvrit avec lenteur, laissant ainsi paraître sa pâle peau nacrée. Trop blanche, mais appétissante.


  Elle n’avait plus que ses dessous de soie rouge à l’issue de son langoureux strip-tease, et entreprit de déshabiller Ange qui se laissa faire. D’abord, elle lui ôta son pardessus, ensuite, son sabre, puis sa chemise en soie, et enfin son pantalon en lin, avant de se jeter sur lui telle une panthère sauvage.


  Il put admirer la cambrure de ses reins et se leva, lui laissant le temps d’apprécier sa plastique et ses muscles saillants, avant de se glisser près d’elle. Délicatement, il lui enleva ses dessous avec les dents.


  Ils se caressèrent alors de leurs mains de velours et se livrèrent à des jeux érotiques de regards et de touchers.


  Une fois les préliminaires terminés, ils firent l’amour. Mais ce ne fut pas le simple frottement d’épidermes de membres entrelacés. Il y avait bien évidemment ce contact unique, cette sensation de douceur absolue, et avant tout leurs sentiments qui sublimaient cette relation.


  L’avantage des télépathes par rapport aux humains, c’est qu’ils répondaient parfaitement à leurs attentes respectives. Ils savaient ce qu’ils voulaient et se le donnaient pleinement l’un et l’autre.


  Cette nuit-là, ils réalisèrent nombre de leurs fantasmes en essayant des positions qu’ils n’avaient pu jusqu’alors que rêver, ou tout au mieux, imaginer. Ils atteignirent ensemble une extase et un état de jouissance qu’aucun humain ne pourrait égaler. Ils ressentaient leurs plaisirs respectifs.


  La montée vers l’orgasme fut lente et progressive.


  Les signes précurseurs s’allumèrent dans leur bas-ventre telle une mèche d’explosifs. Leurs mouvements s’accélérèrent. La cadence frénétique les rapprochait de la jouissance. Ils eurent la sensation d’être embarqués sur un grand huit. Une fois parvenus au sommet, sorte de point de non-retour, ils redoutèrent ce qui allait arriver en même temps qu’ils le désiraient. Fallait-il arrêter ou poursuivre ?


  Mais la question semblait rhétorique.


  Ils eurent alors l’impression d’être aspirés par le vide. Puis ce fut une explosion de sensations indescriptibles. Emportés par ce déferlement de plaisirs, ils s’abandonnèrent. Les deux amants eurent l’impression d’être décorporés, de s’élever dans le ciel, puis d’être perdus dans l’immensité de l’univers.


  La douleur s’associa au plaisir dans une vague de géhenne qui traversa leurs corps avec fureur.


  Leur orgasme fut simultané, double, d’une puissance rare et magnifique.


  Ils étaient en symbiose.


  Leur harmonie était parfaite. Leurs corps étaient proches de la fusion. Il n’y avait plus qu’un tronc avec quatre bras et quatre jambes. Ils s’aimaient d’un amour unique et savaient qu’ils seraient ensemble pour l’éternité.


  À une condition toutefois. Alors à cet instant, Ange sut que ce sacrifice était nécessaire. Allongé près de sa bien-aimée, il souriait. Il était la créature la plus heureuse que la terre ait portée.


  Embrassant Élina, il lui confessa.


  — Je suis bien avec toi. Pour rien au monde, je ne te quitterai.


  — Et Manivel ?


  — Je le tuerai s’il se met entre nous !


  — Et tu crois qu’il suffit de le vouloir pour en être débarrassé ? Il est très puissant, dangereux et surprotégé. Tous ceux qui ont essayé avant toi sont morts !


  — Élina, ce que j’éprouve pour toi est fort et personne n’y changera rien. Après cette nuit, je te promets que personne ne pourra nous séparer. Je refuse de te quitter, tu m’entends ?


  Touchée par sa déclaration, elle lui sourit et posa sa tête dans le creux de son épaule. Même au temps des poètes maudits, nul écrivain n’avait su trouver les mots justes pour guérir les peines de son cœur, nulle plume n’avait su encrer le parchemin de son âme avec autant de justesse.


  Comme elle l’avait pressenti, Ange était son salut et le corrupteur avait eu raison. Ce garçon était prometteur, et sa résurrection offrait de formidables perspectives pour la suite du Jehad.


  — J’ai passé ces derniers siècles à te chercher, Ange.


  — Et moi, j’ai passé ma vie à t’attendre.


  Élina ne sut quoi répondre.


  Pareille à un diamant offert pour sceller cette évidence, une larme naquit de son regard langoureux, roula lentement puis mourut aussitôt sur sa joue. Heureuse, elle l’embrassa et ils firent de nouveau l’amour.


   


  Il n’y avait juste qu’une seule chose à laquelle il n’avait pas songé. C’est d’ailleurs ce qui poussa l’Observateur à entrer en contact avec lui. Malgré tout, ce dernier préféra attendre qu’il ait rencontré Manivel.


  Les pièces manquantes de son dossier venaient peu à peu le trouver. Il avait toujours des doutes, des théories et des schémas complexes en tête, mais son métier consistait à observer et à rendre compte.


  Avant ce jour, il n’avait jamais remis l’organisation en cause, mais les propos de Sabine l’obsédaient. À l’instar de cette dernière, certains Éveillés se savaient observés, mais ne se sentaient nullement menacés. Qu’importe, il poursuivrait sa tâche, espérant que les réponses viendraient d’elles-mêmes.


   


  *


  * *


   


  Quelques jours plus tard, assis dans sa voiture, Yann était le plus heureux des hommes. Pour la première fois depuis longtemps, il éprouvait cette sensation de sérénité et de bien-être. Catherine était sa bulle d’oxygène, son exutoire. Il lui suffisait de penser à elle pour évacuer Ange et sa kyrielle de mystères.


  Aujourd’hui était un grand jour. Il avait appelé Linda dans la matinée pour la surprise. Tout devait être parfait pour l’anniversaire de Catherine qui serait célébré dans trois semaines. Ne se doutant de rien, cette dernière ignorait qu’il connaissait sa date de naissance.


  Tout avait été réglé avec une précision d’orfèvre. Il gloussait intérieurement de la petite comédie mise au point pour préserver le secret. D’humeur joyeuse, il décida de l’inviter au restaurant. Attendant dans son véhicule, il s’occupait des derniers détails de son nouveau jeu, le temps qu’elle finisse sa journée. En sortant du travail, elle ne s’attendrait pas à le voir.


  Il était maintenant presque vingt heures à sa montre.


  Il faisait déjà nuit et elle avait plus d’une heure de retard. Habitué à ses horaires à rallonge, il ne se formalisait pas, mais, trop impatient de la retrouver, il décida d’aller à sa rencontre.


  Il rangea son dossier et sortit de la voiture. Le pas leste et guilleret, il s’en allait retrouver sa muse.


  Apercevant le porche d’entrée, il s’apprêtait à s’y engager lorsqu’un groupe, qui stationnait sur le trottoir opposé, attira son attention. Plongés dans l’inquiétante obscurité des arbres, il ne distinguait que leurs trois silhouettes, mais une voix le mit en balance.


  Il ralentit son allure et écouta avec intérêt leur conversation. Se pouvait-il qu’il entende partout la voix de Catherine ? Souriant à cette perspective, les échos de la discussion en cours parvinrent à ses oreilles.


  L’un des hommes suppliait la femme de lui donner une seconde chance. Il prétendait être différent et faisait grand étalage de ses nouvelles qualités. Le silence de son interlocutrice ponctua ensuite son soliloque. Allez, parle ! La femme devait lui répondre pour qu’il sache s’il s’agissait bien d’elle ou non. Malheureusement, parlant à voix basse, il n’entendit pas la réponse qu’elle lui fit.


  Lorsqu’il vit le groupe s’éloigner, il n’y prêta plus attention et entra dans le bâtiment. La cherchant des yeux, il tomba sur une collègue qui lui annonça que Catherine était sortie depuis vingt minutes environ.


  Et, appuyant sa révélation, elle lui précisa que deux hommes étaient venus la chercher et qu’ils étaient restés à discuter devant le bâtiment.


  Il avait bien reconnu sa voix !


  Bondissant, Yann la quitta sans la remercier, ni la saluer. Hors d’haleine, il retourna sur le trottoir où ils étaient. Qui était ce fantôme revenu hanter les sillons de son cœur ? Catherine ne lui avait jamais parlé d’histoire en instance. Que signifiait ce mystère ? Elle devrait s’expliquer mais, pour l’instant, il fallait la retrouver.


  Où étaient-ils maintenant ? Dans quelle direction l’avaient-ils entraînée ? Ils étaient probablement loin à cette heure. Il s’interrogeait lorsqu’il entendit un appel au secours. Catherine demandait de l’aide et ses hurlements furent vite étouffés. Ses cris étaient estompés, mais il les entendait encore, ce qui signifiait qu’elle était proche.


  Se fiant à son instinct, il prit la direction des buissons, tâtonnant à pas prudents dans la pénombre.


  Arrivé à proximité de l’endroit où ils étaient, ce qu’il vit le mit hors de lui. L’homme avait la main posée sur la bouche de Catherine, dont les vêtements étaient déchirés. Il la maintenait au sol avec fermeté et, pantalon baissé, il s’apprêtait à la prendre de force.


  Sans réfléchir, il se rua sur l’agresseur et lui asséna un violent coup de genou dans l’entrejambe. L’homme se tordit de douleur et lâcha prise. De rage, Yann s’acharnait sur le violeur lorsqu’il sentit l’acier gelé pénétrer sa chair, activant un flux d’adrénaline glacée dans son organisme.


  L’obscurité fut éclairée par les points blancs qui éclatèrent devant ses yeux. Pendant un court instant, il se crut aveugle. Une violente brûlure précéda la sensation de picotements qui annonça la douleur. Lorsque la lame ressortit, le premier jet de sang lui arracha un cri de douleur.


  Alors qu’il pensait le mal achevé, un second élancement lombaire lui fit savoir qu’il avait de nouveau été poignardé.


  Le deuxième homme, venu en renfort, affichait une farouche détermination à défendre son acolyte.


  Alors tout devint confus et, au milieu des cris de Catherine, il put entendre :


  — Police ! C’est fini, Franck, tu es fait comme un rat.


  — Lâchez votre arme !


  — Ça va, mademoiselle ? On a un blessé, prévenez les urgences, vite !


  Un groupe d’intervention arrêta le violeur et son complice. Yann perdait beaucoup de sang et l’arrivée des secours lui sembla durer une éternité. Malgré son état de choc, Catherine fit un rapide diagnostic des blessures.


  — Merci, Yann, merci d’être intervenu ! dit-elle en pleurs. Mais comment savais-tu où me trouver ? Tu aurais pu te faire tuer !


  — Il était moins une, j’ai eu chaud. C’est grave ou pas ?


  — Ne parle pas, garde tes forces, les collègues des urgences ne vont pas tarder.


   


  Le lendemain, allongé sur son lit d’hôpital, Yann répondait aux questions des enquêteurs qui bouclaient leur dossier d’investigation. Catherine leur avait fourni les éléments dont ils avaient besoin, et avait porté plainte pour agression et tentative de viol.


  Franck Tilado était son ex-petit ami.


  Au début de leur relation, il s’était montré doux et attentionné, mais très vite, la situation s’était dégradée. Violent et instable, ses consommations régulières de drogues avaient accentué ses tendances schizophréniques. Mêlé à de nombreux trafics illégaux, il avait été condamné pour ses forfaits.


  Possessif et jaloux, il considérait Catherine comme sa chose, transformant les trois années de sa vie qui suivirent en cauchemar. Menacée de mort et battue, elle n’arrivait pas à le quitter. Seule son incarcération lui rendit sa liberté.


  Yann fut le seul homme à être entré dans sa vie, deux ans après cet épisode douloureux.


  Dès sa sortie de prison, Franck n’avait eu qu’une obsession, retrouver Catherine pour la récupérer. Aide-soignante au moment de leur liaison, il connaissait son lieu de travail et s’y était rendu avec son complice, Hervé Dugard.


  Connu des services de police pour ses participations à de nombreux braquages, le manque de preuves avait jusque-là joué en sa faveur. Son erreur de la nuit précédente lui avait été fatale et une plainte pour tentative de meurtre était déposée contre lui.


  Depuis quelque temps, les deux complices étaient surveillés de près par les autorités, et c’est ce qui avait permis de sauver le couple.


  Affligé par ses soupçons infondés, Yann fut attristé de son propre comportement. L’idée que Catherine méritait le meilleur de lui-même s’en trouva alors renforcée, et cet événement les lia plus intensément.


  Catherine ne s’était pas trompée.


  Bien que spectaculaires, les blessures de Yann étaient bénignes. Le médecin lui prescrit donc un mois de repos ferme, lui assurant un retour à la normale dans les quinze jours. D’excellente condition physique, et sportif averti, la musculature de Yann l’avait, en grande partie, protégé.


  Mais cet arrêt lui interdisait la pratique du rugby et de la boxe, contrariant ainsi sa participation à la rencontre qu’il préparait depuis plus d’un trimestre avec acharnement.


  Profitant alors de son arrêt de travail, il organisa avec soin l’anniversaire de sa douce et bien-aimée. Il reçut plusieurs appels de ses parents qui s’inquiétaient. Ensuite Baptiste et Caroline, sa fiancée, lui rendirent visite. Cheng fut accompagné de sa jeune sœur Kim, amoureuse de lui depuis deux ans.


  Victor vint avec Julia, sa femme et même Linda, sa nouvelle complice, vint prendre de ses nouvelles. Ses camarades de rugby, ses partenaires de boxe et deux de ses collègues vinrent également lui rendre visite. Mais Ange restait distant. Une fois de plus, son comportement étrange l’inquiéta.


  Pourtant, lorsqu’il en parla, les avis divergèrent.


  Ironique et suspicieux, Yann se vit fustigé par ses amis qui le traitèrent de paranoïaque. Victor, qui travaillait avec lui, n’avait rien remarqué d’inhabituel. Ange avait repris sa place à l’agence et avait des horaires aménagés pour ses soins intensifs à domicile.


  Soins si intensifs qu’il ne répondait ni chez lui, ni sur son portable, lui avait fait remarquer Yann.


  Cheng avait une vision différente de la situation, plus mystique. Ange, orphelin, célibataire bafoué et humilié, revenait d’un coma à la suite de son accident. Depuis l’au-delà, ses parents avaient dû veiller sur lui, et dans notre monde la présence quotidienne de Yann et son chi positif y étaient pour quelque chose. Malgré son retour à l’agence, il devait avoir besoin de recul par rapport aux événements. De plus Yann et lui s’étaient fâchés avant l’accident, il était donc normal qu’il soit distant.


  Mais Yann ne l’entendait pas de cette oreille.


  Son obstination agaça également Baptiste qui, soulagé par l’état de santé du miraculé, se consacrait nuit et jour à son prochain spectacle de hip hop. Les répétitions étaient intenses, il devait gérer une vingtaine de paramètres indépendants de sa volonté, et les angoisses de Yann n’étaient pas prioritaires puisqu’Ange était suivi à domicile.


  Yann, qui n’avait pas sa langue dans sa poche, les envoya paître et le cas Ange Montclair sema le trouble au sein de leur joyeuse bande de drilles.


  Furieux contre ses amis, il lui semblait improbable que tout le monde trouve cette rémission normale. De toute l’histoire de la médecine, il n’avait jamais entendu parler de cas similaires. Seuls quelques miraculés de Lourdes pouvaient s’apparenter à sa situation.


  Et la guérison d’Ange l’intriguait davantage qu’elle ne le rassurait.


  Se montrant insistant auprès de Catherine, il voulut savoir qui avait suivi son dossier après qu’André l’eut récupéré, et qui s’occupait de ses soins à domicile. Ayant changé de roulement, et travaillant de nuit, Catherine lui promit de faire de son mieux, mais sans réelle garantie.


  Quoi qu’il en soit, elle commençait à partager les inquiétudes de son compagnon. Un début de solution germa en elle et une stratégie prit forme dans son esprit. Elle aurait besoin d’aide mais n’en toucha pas à un mot à son fiancé. Elle connaissait une femme, Marie-Thérèse Sautier, qui travaillait aux admissions et qui pourrait sans doute l’assister dans son investigation.


  Profitant de ses nuits de solitude, Yann quitta son domicile contre tout avis médical pour se rendre chez Ange où il constata le déménagement de ce dernier. Consterné, il resta perplexe. Depuis combien de temps avait-il quitté son appartement ? Où s’était-il installé ? Avec quels moyens ? Ange était endetté et Yann ne comprenait pas ce qui l’avait à ce point changé.


  Jamais auparavant il n’y avait eu ce genre de mesquineries entre eux. Ils étaient présents l’un pour l’autre, s’épaulaient, se faisaient confiance. Pas une semaine ne s’écoulait sans qu’ils n’aient de nouvelles. Malgré son histoire avec Jade, Ange avait toujours eu le temps pour ses amis.


  Depuis sa sortie d’hôpital, il ne répondait plus au téléphone. Pour couronner le tout, lorsqu’il essaya de le joindre sur son mobile, il fut accueilli par une voix de synthèse annonçant :


  « Le numéro que vous avez demandé n’est pas attribué. Merci de contacter votre opérateur ou de renouveler votre appel »


  Que lui était-il arrivé ? Pourquoi un changement de comportement aussi brutal ?


  Yann décida alors de le suivre. Si Ange travaillait encore à l’agence, il n’aurait qu’à le prendre en filature pour découvrir son nouveau lieu de résidence. Une semaine plus tard, se sentant en meilleure forme, il mit donc son plan à exécution.


  Il devait connaître le fin mot de cette histoire.


  Le premier jour, il attendit sur le trottoir opposé. Lorsqu’il vit Ange sortir, il le suivit du regard avant de marcher à sa suite. Contre toute attente, une berline noire aux vitres teintées se plaça à son niveau. Un homme en descendit, vint lui ouvrir la porte et la voiture disparut à travers la circulation parisienne.


  Stupéfait, Yann eut du mal à accuser le choc. Ange avait une voiture avec chauffeur. Quelle mutuelle proposait donc ce genre de service ? La réponse, il la connaissait. Aucune bien sûr, surtout que l’état financier de son ami ne lui permettait pas ce type d’excentricité. Ange roulait d’habitude en 206, était du genre autonome et, assurance et chauffeur inclus, la somptueuse berline devait, au bas mot, revenir à deux ans de salaire.


  Le changement était trop radical !


  Le second jour, Yann vint donc en voiture. Il essaya en vain de repérer la berline et faillit manquer la sortie du pacha. Pour son plus grand étonnement, le chauffeur conduisait un autre véhicule aux vitres teintées. Les courbes lisses, arrondies et allongées ne firent aucun doute. Le félin en mouvement au-dessus des plaques lui permit de situer la gamme tarifaire du bolide.


  Éberlué, il les suivit mais les perdit à un feu.


  Autant d’étalage de luxe n’était pas dans les manières de son ami. Et même en location, ces petits plaisirs revenaient très cher. Une seule solution possible, Ange avait gagné une forte somme au loto. Était-ce une raison pour ne plus fréquenter ses amis et faire semblant de travailler ? Certainement pas !


  Yann était en colère.


  En rentrant, il fut surpris de trouver un contrôleur du travail devant sa porte. En le voyant, l’homme réajusta ses lunettes et dit : « Monsieur Liwenta ?


  — Non, c’est Tom Cruise ! À votre avis ?


  — Vous êtes bien Yann Liwenta ? reprit l’homme sans sourciller.


  — Bon, ça va, on ne va pas y passer la nuit ! Que puis-je pour vous ?


  — Je vous rappelle que vous n’avez pas le droit de quitter votre domicile entre neuf heures et dix-huit heures.


  — C’est bon, je sais, j’ai juste été faire une course ! Vous n’allez pas me faire un flan pour cinq minutes quand même !


  — Monsieur Liwenta, je me suis présenté à votre domicile à seize heures et il est dix-huit heures trente-quatre.


  — Et vous m’avez attendu tout ce temps ? Vous n’avez vraiment rien d’autre à faire ou quoi ? demanda-t-il agacé.


  L’homme le considéra avec attention, nota l’heure de son arrivée et dit :


  — Cela fait partie de mon travail de constater les fraudes et les infractions commises.


  — C’est tant mieux pour vous. Allez, bonne soirée ! dit-il en lui claquant la porte au nez.


  Ignorant les appels et les menaces de délation de son interlocuteur, il enleva son manteau et se vautra dans son canapé. Ce n’était pas le bonjour et il était d’humeur massacrante. Il avait hâte de savoir ce que lui apprendrait Catherine.


  Il lui tardait de la voir.


  Lorsqu’elle arriva, vingt minutes plus tard, Catherine faisait une drôle de tête. Son air effondré n’augurait rien de bon et Yann fut surpris de la voir rentrer si tôt. Il avait déjà entendu parler de la loi de l’emmerdement maximal, mais sa situation dépassait toute performance enregistrée à ce jour.


  Pressentant l’annonce d’une mauvaise nouvelle, il se leva et la prit dans ses bras.


  — Bonsoir, trésor. Je suis ravi de te voir, mais pourquoi rentres-tu si tôt ce soir ?


  Ne pouvant lui répondre, Catherine déposa un tendre baiser sur ses lèvres avant de fondre en larmes. Surpris, Yann la serra contre lui en pensant aux pires catastrophes. Son sac tomba dans un bruit sourd et elle se pelotonna dans ses bras. Partagé entre deux sentiments, ce dernier ne savait s’il préférait savoir ou ignorer ce qui la bouleversait à ce point.


  Les larmes de sa fiancée lui nouaient la gorge. Son cœur cognait contre sa cage thoracique, menaçant de la rompre avant d’éclater à son tour. Un curieux vertige le força à s’asseoir et il tendit un mouchoir à Catherine.


  Tandis qu’elle s’essuyait les yeux, il fit un aller-retour à la cuisine et revint avec un verre d’eau qu’il lui tendit.


  — Merci, trésor.


  La voix chevrotante, Catherine s’empara du verre d’un geste mal assuré et le vida d’un trait.


  Alors elle enleva son manteau, vint à nouveau se blottir contre Yann et attendit. Son corps, son odeur, sa présence, tout en lui la rassurait. Il était sa forteresse, son bouclier, son chevalier. À ses côtés, elle se sentait invulnérable.


  Profitant de cette sensation de toute puissance, elle se serra davantage contre lui.


  Comprenant son besoin de réconfort, Yann attendit en silence. Son naturel lui imposait de la bombarder de questions, mais cette histoire sans parole lui commandait un calme dont il n’avait pas l’habitude.


  Tête contre tête, il attendait dans une angoisse montant crescendo.


  — Je te demande pardon, mon chéri.


  — Mais pourquoi ? Que se passe-t-il ?


  Elle inspira à pleins poumons, retardant le moment de répondre.


  Elle tortillait une mèche de cheveux autour de son index, signe de son embarras manifeste et le fixa.


  — Je suis désolée, trésor, mais je n’ai pas pu obtenir les renseignements que tu voulais au sujet de ton ami. Je suis un boulet pour toi maintenant.


  — Mais non, ma puce ! Pourquoi dis-tu des choses pareilles enfin ?


  Rassuré, Yann, qui s’attendait à l’annonce d’une terrible catastrophe, eut presque envie de rire. Touché par l’implication de sa fiancée, il déposa un baiser consolateur sur son front et lui offrit son plus beau sourire.


  — Ne t’en fais pas, ce n’est pas grave, et puis, si ce n’est pas aujourd’hui, ce sera demain, après-demain, la semaine prochaine. Nous avons tout notre temps !


  — Justement non.


  Le ton employé lui mit la puce à l’oreille. La catastrophe tant redoutée était imminente et il devait s’y préparer. Intrigué et las de ce prélude hitchcockien, il tenta un : « Que veux-tu dire par là ? »


  — Je ne pourrai plus faire de recherches désormais.


  — Comment ça ? Sois plus claire, s’il te plaît.


  — J’ai été renvoyée, Yann. J’ai perdu mon emploi et le chef du personnel m’a assuré qu’il s’arrangerait personnellement pour qu’aucun autre hôpital ne veuille de moi. Je me retrouve sans rien après toutes ces années d’efforts. Tu te rends compte ? C’est toute ma vie qui s’effondre. Je ne sais rien faire d’autre et je n’ai pas envie d’exercer une autre profession. Comment allons-nous vivre ? Je ne pourrai pas t’aider pour les charges.


  Étourdi par la nouvelle, Yann demeura interdit. Il avait entendu ce que lui avait dit Catherine, mais son cerveau refusait de le comprendre, comme pour l’avertir d’un manque de logique lui ayant échappé.


  Analysant l’événement à froid, une interrogation restée dans l’ombre le préoccupait.


  — Mais pour quel motif as-tu été licenciée ?


  — Violation du secret médical.


  — Quoi ?


  — En cherchant à comprendre où avait été transféré le dossier de ton ami, j’ai été convoquée par la Direction du personnel. Ils avaient eu vent de mes recherches et cherchaient à comprendre mes motivations.


  — Et que leur as-tu répondu ?


  — Rien, juste que le cas de transfert de ce patient m’étonnait puisque nous disposions des structures adaptées à l’hôpital.


  Secouant la tête, elle eut un rictus de dégoût et poursuivit :


  — Ils m’ont dit que ce n’était pas du ressort de mes compétences de juger d’un tel cas et que, n’ayant aucun lien familial avec le patient – et quand bien même ça aurait été d’actualité – ma conduite était scandaleuse et dangereuse, nia nia nia, et que ce comportement obligeait leur déontologie à me jeter comme une malpropre et sans indemnités !


  — Mais c’est scandaleux ! Ils n’ont pas le droit ! Tu sais que tu peux porter plainte pour ça ?


  — Non, c’est inutile. Ils ont fait pareil à une collègue du service, il y a trois ans environ. La malheureuse les a attaqués en justice et tout, ses parents avaient des relations et les moyens, tu sais, le genre de personne à qui tu ne touches pas en général ; ils ont fait pression partout et devine quoi… ?


  La question avait une tournure étrange, un peu à la manière d’un scénario de teen movie racontant une énième légende urbaine. Yann fut parcouru par un frisson glacé, redoutant la réponse qu’il attendait pourtant avec impatience.


  Il se contenta de soulever les épaules pour manifester son ignorance et Catherine poursuivit :


  — La pauvre est morte. Cause du décès : suicide ! Je te parie tout ce que tu veux qu’elle a été assassinée et que son meurtre a été maquillé.


  — Et que s’est-il passé après ? On ne « suicide » pas les gens comme ça quand même. C’est quoi, ce bordel ?


  — Ses parents ont abandonné les poursuites et ils ont mis un mouchoir sur cette affaire. Le « suicide » n’était qu’un avertissement. C’est une collègue qui m’en a parlé. Tu avais raison, trésor, il se passe quelque chose de bizarre avec ton ami et si j’étais à ta place, je laisserais tomber.


  — Pourquoi ?


  — Parce que j’ai peur et que je ne supporterai pas de te perdre ! Ils m’ont menacée et je ne veux pas qu’ils s’en prennent à toi. J’ai craqué tout à l’heure parce qu’il fallait que la pression retombe, tu comprends ?


  Yann était hors de lui.


  Une fois de plus, face au mystère Ange Montclair, on lui demandait de laisser tomber. Catherine avait perdu son emploi tout de même ! Repensant à l’histoire de la suicidée, aux menaces déguisées en avertissements, il contesta :


  — Il est hors de question que je renonce à une explication ! Et s’il y a une personne capable de tout m’expliquer, c’est Ange. Alors j’irai le voir et tout s’arrangera.


  — Et que crois-tu qu’il puisse faire pour toi ?


  — M’aider à comprendre. Et si ça se trouve, tu retrouveras sans doute ton travail.


  — J’ai déjà tiré un trait sur ma carrière médicale, chéri, oublions tout ça, d’accord ? J’ai le BAFA, je postulerai à la mairie de Paris, je ferai des ménages, des aides scolaires, du baby-sitting, je trouverai une place en crèche, ne t’en fais pas pour moi, trésor. Je ne pensais pas ce que je disais tout à l’heure, je ne serai pas un boulet pour toi. Mais je t’en supplie, abandonne ! J’ai peur, tu comprends ?


  — C’est une question de principe. Je veux savoir et je saurai, parole de Liwenta ! Et je te protégerai, ne t’inquiète pas. On ne m’impressionne pas aussi facilement et personne, tu entends ! personne, n’a le droit de menacer la femme que j’aime !


  Déplorant l’entêtement de son ami, Catherine sut qu’aucun argument ne le ferait changer d’avis. Inquiète, elle se blottit à nouveau contre lui, soucieuse des conséquences de son opiniâtreté.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 13

  Rencontre avec Manivel


   


   


   


  Contrairement aux Éveillés, le temps passait vite pour les mortels. Mais, à la hauteur de leurs attentes, Ange avait surpris ses frères et tout le monde le jugeait prêt à affronter le fondateur de la secte.


  Deux fois par an, le conseil des Maîtres se réunissait à Paris pour un bilan semestriel et négocier leurs accords avec les coopérants, les humains impliqués dans le Jehad. D’importantes décisions y étaient prises afin d’assurer la pérennité et la prospérité simultanée des deux espèces.


  L’événement était connu sous l’appellation de Concile Pourpre.


  Tenant compte du potentiel biotique international, ils recensaient les différents taux de mortalité des souches, cartographiaient et répertoriaient plusieurs types de décès tels que la mort naturelle, la mort par prédation, la mort accidentelle et la mort par contamination.


  Un décret interdisait aux membres de toute secte de tuer impunément, sous peine d’extinction, mais cet article en vigueur, sans cesse violé, était une gageure continuelle. Ils réglaient aussi leurs problèmes de politique, mais le thème récurrent qu’ils avaient du mal à gérer, c’était l’organisation.


  L’Œil leur posait un grave problème de sécurité internationale qu’ils avaient du mal à solutionner.


   


  L’histoire des fondateurs restait un mystère pour l’Observateur, mais le complot qui se tramait lui permit de découvrir la vérité sur l’identité et la naissance de chaque caste. Voici comment lui fut transmise l’histoire des Damphyr.


   


  Pour le Père des diurnambules, tout commença avec la mort de Jésus. Mais pour une meilleure compréhension de la suite des événements, en dépit de son aspect rogue et assommant, la connaissance de sa généalogie lui fut nécessaire.


  La lignée commença avec Abraham, le père de nos pères, qui eut un fils du nom d’Isaac. Isaac eut lui-même un fils du nom de Jacob, père de Juda qui eut un fils Farès, qui engendra Esron, et de père en fils, en passant par les rois David et Salomon, cette descendance s’acheva officiellement avec Joseph, le père de Jésus.


  Joseph était charpentier de métier et fut marié à une jeune vierge du nom de Marie. Il désirait lui faire un enfant et ainsi assurer sa filiation, comme l’avaient fait ses pères avant lui, mais il en alla autrement. L’Architecte ayant des projets pour sa femme et lui, il dut se soumettre.


  De tout temps, le seul cas de succubat reconnu et toléré par l’Église fut la naissance de Jésus.


  Tantôt considéré comme prophète, parfois jugé ésotériste, Messie pour d’autres, les uns le considèrent comme un philosophe, alors que les autres le prennent pour la pire des aberrations de tous les temps. Mais cette discorde ne saurait, pour ceux qui savent, masquer la céleste évidence.


  Par la Volonté de l’Architecte, la semence de Joseph fut recueillie par un Messager et fut mêlée au Souffle avant d’être réintroduite dans la matrice virginale de Marie. Le couple fut averti en songe de Ses projets et c’est ainsi que, en respect du processus établi de procréation, naquit l’incube neuf mois plus tard.


  Il fut nommé Jésus et apprit le métier de son « père », selon la coutume. Une fois en âge de comprendre, il fut Éveillé et reçut les signes divins lui indiquant sa véritable mission sur terre, ainsi que l’objet de sa naissance.


  Il se mit donc en quête de douze disciples qu’il nomma apôtres, choisis parmi les hommes du peuple. Il en fit des « pêcheurs d’homme », selon ses propres termes, et leur enseigna la Volonté de l’Architecte, sillonnant le pays afin de prêcher la divine parole.


  Les autorités politiques et religieuses, en place à cette époque, virent en lui une menace. N’ayant aucun chef d’accusation contre lui, ils portèrent de faux témoignages et tentèrent de le faire passer pour un fou et un ivrogne. Mais son influence auprès du peuple était trop grande.


  Il fut alors anathématisé, caricaturé, travesti, dénigré et ils firent de lui un martyr. Contre toute attente, c’est l’un des siens qui le trahit. Son nom est aujourd’hui connu de tous, car l’Histoire nous apprit que Judas Iscariote le livra par un baiser.


  Le peuple, qui avait fidèlement suivi Jésus, qui l’avait beaucoup sollicité aussi, le sacrifia alors sans l’ombre d’un remords.


  Le récit de sa passion est cruel et criant d’injustice, pourtant, aucun de ses compagnons de route ne protesta par peur de représailles. Mais il fallait que les Écritures s’accomplissent, et les apôtres se contentèrent de relater les faits, de les consigner par écrit quelques années plus tard.


  Un homme pourtant l’avait suivi depuis le début et ne l’avait pas trahi. Il ne faisait pas partie des douze, mais la Bible le cite avec imprécision. Il s’agit du récit de l’arrestation de Jésus selon Marc, chapitre XIV, verset 50.


  « Tous l’abandonnèrent et prirent la fuite. Un jeune homme qui le suivait, n’avait sur lui qu’un drap, et ils l’arrêtèrent. Mais lui s’enfuit tout nu, laissant le drap dans leurs mains. »


   


  Cette citation était la seule trace écrite de l’existence de Manivel à travers toute l’Histoire. Mais le manque de détails rendit cette piste inexploitable pour les archivistes successifs de l’Œil.


  Du moins le croyait-on au sein de l’organisation. Avant ce jour, l’information était si bien cachée que personne n’aurait pu se douter de son existence, ni faire le lien entre les deux. Il faisait partie des nombreux anonymes oubliés par une Histoire trop réécrite et négligée. Mais cette imprécision n’avait pas égaré les aristarques connaissant la vérité sur les origines du fondateur.


  Kalioros Herrerrot était un Nubien en exil, un voleur, en quête de gloire et de pouvoir, condamné à la mendicité par son ego. Comme bon nombre de ses contemporains, il ne savait ni lire ni écrire, mais il avait compris le message prophétisé par Jésus et savait qu’il s’agissait d’un être à part.


  Il ne doutait ni de son immortalité, ni de ses origines célestes.


  Il avait en sa possession un bien très précieux, un vase mystique, ancienne relique des premiers cultes païens, appelé Cuppa Diabolus, la Coupe du Diable, et que l’on disait dotée de pouvoirs étranges. La légende raconte qu’elle avait été taillée dans une émeraude tombée du front de Lucifer, mais là encore, comme toute légende, ce récit de fabrication restait à prouver.


  Le Nubien l’offrit donc à Jésus qui s’en servit lors de sa dernière cène. Après sa crucifixion, lorsqu’il fut frappé au côté par la lance du centurion, le Christ poussa un cri – à travers lequel il livra son dernier souffle.


  Fait étrange, la terre trembla et la nuit s’étendit sur le mont Golgotha en pleine après-midi. Alors, saisis de terreur, tous ceux qui se tenaient à ses côtés s’enfuirent.


  Profitant de l’obscurité, le voleur, qui avait récupéré son calice, s’en servit pour recueillir le sang qui coulait des blessures du Nazaréen. Puis – à l’aide des armes laissées sur place par les centurions trop pressés de fuir la damnation – il préleva un large morceau de chair sur le cadavre afin de le manger.


  Ce n’est qu’à partir de cet instant que la Cuppa Diabolus prit le nom de Saint Graal dans les légendes.


  L’explication réside essentiellement dans la traduction troublante des mots San Gréal, signifiant Saint Vase en ancien français. Dérivé du mot Sangréal, autrement orthographié jadis, il devint Sang Real ou Saint Graal, le Sang Royal, mélangeant ainsi contenu et contenant.


  Faisant ici référence à la généalogie du Christ, descendant direct du roi David, Jésus était bien de sang royal, d’où le terme de Sang Real – le sang du Christ crucifié. L’inscription ironique « Roi des Juifs » avait d’ailleurs été gravée sur sa croix. Mais sa royauté provenait surtout de son héritage céleste.


  Personne n’avait compris, à part Kalioros.


  Au moment du dernier repas, Jésus avait annoncé sa mort, révélant à ses disciples la trahison et leur parlant de sa résurrection.


  Le Christ avait partagé le pain et le vin en leur disant : « Prenez, ceci est mon corps livré pour vous. Mangez-en tous ! Tenez, ceci est la coupe de mon sang, la coupe de l’alliance, nouvelle et éternelle. Buvez-en tous, car celui qui boit de mon sang n’aura plus jamais soif et aura la vie éternelle. »


  Il est surprenant que des hommes qui aient partagé sa vie aussi longtemps n’aient pas saisi l’importance d’un tel message.


  Aujourd’hui pourtant, tout était parfaitement clair pour Dominique. Si les paroles du Christ avaient longtemps conservé l’apparence d’un cannibalisme spirituel, en raison du style métaphorique si caractéristique des évangiles, sa mise en pratique littérale se révéla d’une aide précieuse à la compréhension de l’eucharistie{15}.


  C’est donc ce que fit ce voleur à la mort de Jésus. Il mangea un morceau du corps livré à la mort sur une croix, et il but la coupe de sang qu’il avait récoltée.


  Dans l’attente d’un événement messianique, alors que tous les autres étaient affligés, il tomba malade et constata les changements progressifs de son organisme. Son aspect physique resta identique, mais il y avait chez lui quelque chose de profondément changé.


  Son corps mourut et il endura de terribles souffrances une nuit durant. Au chant du coq, une fois la douleur passée, il fut très déçu du résultat car il attendait un changement manifeste. Mais se souvenant alors de Jésus qui, malgré son caractère exceptionnel, avait conservé une apparence humaine, il découvrit ses nouvelles facultés et une force surnaturelle que rien ne semblait pouvoir arrêter.


  Lui qui avait jadis connu la faim, la soif, la fatigue, la souffrance, la peur, était désormais affranchi de tout cela.


  Il se découvrit aussi un don de télépathie qu’il assimila à filiation, cette faculté supérieure conférée aux anges leur permettant de deviner les pensées des hommes, mais aussi d’inférer de leur conduite en matière de bien ou de mal.


  Il était resté trois jours sans boire ni manger et se sentait pourtant très bien.


  Comme il l’avait compris, Jésus revint d’entre les morts au terme de ces trois jours. Sa plus grande frustration fut de ne pas avoir pu lui parler pour lui dire que seul lui, le voleur, l’incompris, le banni, le condamné à mort, avait respecté sa volonté et suivi ses paroles, devenant ainsi un Damphyr, le premier de son espèce.


  Il sut plus tard que Jésus avait rejoint l’Architecte par un biais qu’aucun humain ne pourrait suivre et poursuivit sa route.


  Ces troublantes explications n’étaient pas sans rappeler le Wendigo, cet esprit cannibale des contes mystiques canadiens. Approfondissant ses recherches, Dominique fit alors une intéressante analogie entre les deux situations.


  Un homme devenait un Wendigo après avoir mangé de la chair humaine. Il possédait dès lors une force extraordinaire. Sa chair se renforçait et il acquérait une vitesse de déplacement hors normes, ainsi qu’un aspect hideux et griffu.


  Mais le détail le plus singulier restait la manière de tuer le Wendigo. Lui arracher le cœur et le décapiter. La superstition populaire induisait une crémation du corps afin de purifier l’âme du maudit.


  Toutefois, le mode opératoire restait le même.


  Compte tenu du caractère exceptionnel de la chair mangée, Kalioros était donc devenu un Éveillé, et non un Wendigo, mais l’homologie des deux légendes devint un mystère de plus à percer.


  C’est ainsi que le voleur alla trouver son frère qu’il n’avait pas revu depuis fort longtemps. Il lui expliqua ce qui lui était arrivé, et fît de lui le second Herrerrot.


  Au début, son frère apprécia sa nouvelle vie, mais très vite il se posa des questions d’éthique. Contrairement à son aîné, il lui fallait du sang pour survivre. Étant de foi et de tradition hébraïque, et respectant la loi de Moïse, il répugnait à tuer des humains pour vivre. Alors leurs routes se séparèrent et ils ne se revirent plus jamais.


  Nul ne sut ce que devint ce frère, mais l’Observateur apprit par la suite qu’il s’était donné la mort.


  Kalioros décida alors de devenir l’être le plus puissant de toute la création. Il amassa des fortunes, se fit construire des palais, gouverna des provinces entières, mais veilla bien à ce que jamais son nom ne soit mentionné, ni même son visage représenté.


  Voulant gloire et honneurs, il resta dans l’ombre des puissants. C’était un autre des enseignements de Jésus. « Que celui qui désire être servi, soit serviteur avant toute chose ». Il savait qu’il devait se faire très petit pour un jour être le plus grand.


  C’est ainsi qu’il conseilla avec ruse les puissants des différentes époques. De plus, grâce à son don obscur, il savait comment manipuler chacun de ses interlocuteurs. Mais il avait besoin de personnes de confiance qu’il pourrait, au contraire de son frère, contrôler.


  Remettant alors le Saint Graal à Joseph d’Arimathie, le marchand d’étain qui s’était occupé de l’ensevelissement de Jésus, il le désigna comme gardien du trésor.


  Quittant ensuite la Judée avec un petit groupe dont l’apôtre Philippe, Marie-Madeleine et Lazare firent partie, Kalioros rejoignit la Gaule, puis la Grande-Bretagne.


  Plus tard, le Graal fut caché sur l’île d’Avalon, à son tour dissimulée aux yeux du monde, et il poursuivit seul son périple vers ce qui deviendrait plus tard le Canada. Installé dans cette nouvelle contrée, il créa des semblables et Dominique fit le rapprochement avec la naissance du mythe du Wendigo.


  Toujours animé par son désir de pouvoir, il engendra d’autres Éveillés. Mettant en place les bases de leurs commandements, il établit des règles lui garantissant qu’aucune de ses créatures n’essaierait de le tuer.


  Ainsi s’érigea un nouvel ordre secret, la secte des Herrerrot.


  Plus tard, le fondateur découvrit l’existence de semblables, dont la seule différence était l’activité nocturne exclusive. S’associant à ses nouveaux frères de sang, il tenta - en raison de sa condition de diurnambule - de les contrôler. Malgré l’échec de sa vile entreprise, il prit la tête du clan et imposa un Conseil, sorte de conglomérat qui devait tous les réunir afin de déterminer leur mode de vie.


  Ce fut la base du Concile Pourpre.


  Étant le plus puissant de tous – selon ses dires – il s’autoproclama chef. D’abord constitué des Herrerrot et des Vampires, le conseil s’enrichit ensuite des Alouqa et des Vampirovitch. Après leur adhésion à sa mouvance, intrigué par les différentes sources menant à ce pouvoir, il interrogea ses émules frustrés et frappés d’ostracisme par Ah Kinchil{16}, ce Dieu soleil qui lui conférait pourtant sa Toute Puissance.


  Leurs histoires étant très différentes, mais néanmoins intéressantes, l’Observateur les classa par ordre d’arrivée des sectes, en commençant par les Vampires.


   


  Au septième siècle avant notre ère, vivait un réformateur israélien du nom de Zarathoustra en proie à des visions et qui opérait certains « miracles » réprouvés par le clergé.


  Longtemps appelé Zoroastre, il fut à l’origine de la doctrine de dualité, reprise plus tard par les Manichéens et les Cathares. Selon lui, l’homme était au centre de la bataille entre Ahura Masdah, le Bien, et Angra Manyu, le Mal. Pour aider l’homme à résister aux tentations, il pratiquait une sorte de magie et récitait des incantations à l’aide de son disciple, le jeune Viggo qui le secondait dans ses rituels.


  Se basant sur son propre principe, il définissait deux sortes de magie : la Géocie était celle qu’il caractérisait de néfaste, en opposition à la Théurgie, bienfaisante et porteuse de paix.


  Fervent défenseur de la sérénité et de la paix, il institua les bases des lois sacrilèges et dénonça notamment le culte des idoles, ainsi que ce qu’il nommait les erreurs grossières qui égarent l’humanité à travers l’Univers.


  De nombreux sages, prêtres et mages venus de Persépolis, de la Bactriane ainsi que d’autres contrées diverses, furent instruits par ce Grand Maître avant de répandre son enseignement à travers toute la Mésopotamie.


  Un jour, en proie à une crise d’extase mystique et se croyant possédé par le Malin, son disciple lui demanda de l’exorciser. Zarathoustra accepta mais, au cours du rituel, s’apercevant que Viggo n’avait rien, il se rendit compte que sa liturgie aggravait l’état de son apprenti au lieu de l’aider.


  Tentant alors de rattraper sa négligence, il opéra un contre-exorcisme mais, devant le caractère inédit de la situation, il se fourvoya dans ses formules magiques. Il commença alors une curieuse cérémonie, mais n’eut pas le temps de l’achever avant le lever du soleil car il mourut, trop affaibli pour continuer.


  Viggo resta orphelin, victime d’un rituel inachevé de Géocie et connu de son seul maître. Il ne restait alors de lui que cette créature immortelle, violente, assoiffée de sexe et de sang, et il devint à moitié fou. C’était en effet un drôle de personnage, instable, nerveux et difficile à contrôler, du moins en apparence.


   


  Pour les Alouqa, longtemps confondues avec les Lamies, créatures lascives, ondoyantes, serpentines, avides de stupre et de mort mais plus nécrophages que vampires, la mythologie nous parle des Gorgones, les trois sœurs qui habitaient au-delà de l’Océan, à la frontière de la Nuit.


  Elles s’appelaient Euryale, Sthéno et Méduse, cette dernière, seule mortelle des trois sœurs, étant la plus connue pour avoir transformé les hommes qui la regardaient en pierre – ce qui donna plus tard le verbe méduser.


  On les représentait comme des femmes avec des cheveux de serpents, mais il s’agissait en réalité de sangsues vidant les hommes de leur substance.


  Leur descendance prit le nom d’Alouqa, en mémoire de la première fille de Sthéno qui était vraiment cruelle, mais la fondatrice de l’ordre guerrier est Awena, fille unique d’Euryale.


  Lorsque Méduse fut décapitée par Persée, les légendes racontèrent que Chrysador fut créé ainsi que le cheval Pégase. Or, la nébulosité de ce mythe masquait une tout autre vérité : l’Éveil des goules.


  Awena tua alors Alouqa pour s’emparer de la tête de la horde, et le sang de Méduse apporta ses vertus extraordinaires au clan.


  Toujours selon la légende, ayant acquis la connaissance de la médecine, Persée livra les secrets de la vitae. Ainsi, le sang de la Gorgone leur apporta ruse, force et immortalité, mais Sthéno, dont le nom signifie « errant dans le monde », les condamna et les bannit de leurs terres avant d’être tuée par Awena.


  C’est ainsi que les Alouqa devinrent des amazones damnées par la chair, mais sauvées par le sang.


  Goules nomades et sans terre d’accueil, elles parcoururent le monde à travers les siècles, jusqu’à leur rencontre avec le Père des diurnambules qui accepta de les accueillir au sein du Conseil.


  Plus tard, leur caste auréolée de mystère inspira Horace pour ses Mille et Une Nuits, et fit naître le terme d’Onoscèles pour les désigner. Mais les légendes qui naquirent faisaient mention de femmes pourvues de sabots, ce qui est du reste totalement faux. Il s’agissait juste d’un élément fantastique rajouté pour appuyer les récits, car contrairement à ce qui fut rapporté, les Alouqa étaient de véritables beautés, en tout point parfaites.


   


  L’histoire la plus singulière reste tout de même celle d’Olag. Kefacq, son père, était un modeste berger, heureux propriétaire d’une centaine de bêtes qui, un jour, vit diminuer le nombre de ses moutons. Dans la région, le bruit commença à courir qu’un loup dévorait les troupeaux, mais aussi les hommes.


  Malgré la terreur paralysante et les superstitions du village, après la perte de son septième mouton, le père d’Olag décida de faire cesser les rumeurs et de protéger ses animaux.


  Une nuit, se servant alors de l’une de ses brebis comme appât, Kefacq décida de tendre un piège à la bête sauvage. S’armant d’un bâton et d’un fusil, il attendit. Lorsque la chose arriva, elle ne flaira pas tout de suite l’embuscade.


  Mais très vite, se rendant compte de sa situation, elle l’attaqua de front. Ce dernier eut juste le réflexe de tirer pour se défendre, mais la forme qu’il vit eut le temps de le mordre et de le griffer.


  Pourtant, à l’endroit de l’affrontement, c’est le corps d’un homme qu’il retrouva aux premières lueurs de l’aube.


  Sa mutation en lycanthrope suivit quelques jours après et il fut traqué par les villageois qui croyaient au retour de la bête. Lorsqu’il fut saisi, Kefacq fut accusé de sorcellerie et condamné au bûcher. Le croyant mort, les villageois l’enterrèrent. La nuit qui suivit son exécution, il sortit de terre à l’issue de son Éveil.


  Rentrant auprès de sa femme, il se cacha des habitants.


  Sentant sa fin toute proche, il décida d’assurer sa descendance et eut un fils. Dès son plus jeune âge, Olag fut banni par la lumière du jour et sa mère, qui avait beaucoup d’amour pour lui malgré tout, le protégea jusqu’à ce qu’elle trouve le repos éternel.


  Lorsqu’il fut seul, Olag erra à travers les contrées, se nourrissant d’animaux, mais surtout d’êtres humains.


  Avec le temps, il apprit à se défendre et à se nourrir de manière convenable. Ses nombreux déplacements lui ayant permis de rencontrer des semblables, sa force physique et son caractère affirmé le désignèrent comme leader du clan.


  Il devint donc un repère pour ses semblables, perpétua sa lignée, et sa route croisa celle des diurnambules au hasard d’une nuit de pleine lune.


   


  Au fil des siècles, ces quatre castes prirent de l’ampleur, vivant en autarcie et fréquentant très peu les sectes de La Trinité, elles aussi investies de cet étrange pouvoir. Si, au début, ils établirent des relations marchandes et des accords commerciaux, leurs liens se déchirèrent en raison d’une inutile lutte de pouvoir.


  Jusqu’à la création de l’organisation, véritable menace pour leur survie, les deux cénacles vécurent sans crainte, veillant à ne pas bafouer la trêve instaurée.


  Dès lors, différents Observateurs se relayèrent afin d’assurer leur surveillance de cette époque à aujourd’hui. C’est ainsi que Dominique, accompagné de quelques collègues, aurait la chance d’assister à l’une des réunions au sommet des fondateurs, et de voir les Damphyr rassemblés en conglomérat avec les rares humains partisans de cette folie, les coopérants.


  Pour le grand public, les Éveillés n’étaient que des créatures fantastiques nées d’imaginaires fertiles. Ainsi leur légende devint mythe, et leur mythe fut rapporté sous forme d’histoires pour se faire peur.


  Mais tout cela résultait de l’habile volonté d’un seul être : Manivel.


  Du moins, les supérieurs de Dominique le pensaient et l’Observateur avait, pour cela, sacrifié ses trente dernières années, au détriment de toute vie privée.


  Prenant exemple sur la condamnation de Jésus, dont le message originel avait été dénaturé, le Père des diurnambules avait réussi à faire croire que les Éveillés n’existaient pas, allant même jusqu’à apporter certaines preuves scientifiques. Il avait travesti, parodié, dénigré et caricaturé sa nature même.


  Se faisant tantôt passer pour un érudit, tantôt pour un sage, à l’image des sophistes dénoncés par Socrate, il infusa ses théories dans les esprits savants des différentes époques, affirmant que ceux que nous appelions « vampires » n’étaient en réalité que des personnes malades.


  Toujours selon ses théories, plusieurs causes parfaitement rationnelles étaient alors diabolisées sans raison, donnant du crédit à des peurs irraisonnées et des schémas de transferts affectifs refoulés et complexes.


  Parmi les cas invoqués, il parla d’un étrange syndrome qui, plus tard, fut nommé albinisme, cas de figure où les albinos étaient les victimes malheureuses de superstitions en raison de leur état de catalepsie, de léthargie et de mort apparente, effrayant et diabolisé par les mentalités arriérées du Moyen-Âge.


  Kalioros parla aussi de la tuberculose, dont le mode de propagation présentait des caractères identiques au vampirisme, de la rage, des insomnies – avec tous les inconvénients de ces déplacements nocturnes inconscients – de cas d’hyperesthésie, où les malades craignaient les lumières et les odeurs trop fortes (en l’occurrence le soleil et l’ail chez ces prétendus vampires), d’hydrophobie, dont le stade avancé provoquait une brûlure des tissus en cas de contact avec l’eau et il démontra ainsi que l’eau bénite des exorcismes hurlés par les hommes d’Église ne chassait pas de démons, mais juste des personnes atteintes de maladies inconnues.


  Comme si ses explications étaient insuffisantes, il ajouta la découverte du docteur Moritz Kaposi, une photo dermatose rare du nom de xeroderma pigmentosum, trouble génétique se caractérisant par une sensibilité excessive au soleil, renforçant ainsi l’hypothèse médicale de l’hyperesthésie.


  Kalioros appuya ensuite son argumentation en parlant de porphyrie, dont l’appellation exacte est protoporphyrie erythropoietique, maladie qui trouve sa source au sein des mariages consanguins de la noblesse européenne médiévale.


  Cette forme extrême d’anémie se manifestait alors par une hyperpilosité et des malformations dentaires (voilà pour les crocs), mais pouvait être traitée par des injections d’hémoglobine (idem pour la soif de sang).


  Selon lui, il y avait même deux sortes de vampires. Tout d’abord les différents malades atteints des troubles précédemment évoqués, mais aussi les monomaniaques, dont l’état de santé mentale laissait fort à désirer.


  Ainsi donc définis, il expliqua que ces pauvres condamnés, ces « vampires », étaient soit brûlés vifs, soit enterrés vivants dans des terres riches en arsenic. Les eaux arsenicales étant connues pour leur préservation des corps, il souligna le fait que la non-putréfaction avait été remarquée en terre orthodoxe et l’enterrement accidentel d’Alexandre Anderson rapporté par Collin de Plancy{17} devint une référence en la matière.


  Cela expliquait pourquoi les enterrés vivants furent très vite assimilés à des zombies car ils sortaient de terre pour continuer à vivre. Se faisant tuer une fois sortis de leur sépulcre, l’obscurantisme clérical et les superstitions populaires accentuèrent le mythe, criant à l’hérésie et à la damnation en pointant les malheureux du doigt.


  Par ses arguments, le Mathusalem apporta un réconfort moral aux scientifiques, aux historiens, aux démonologues et aux esprits chagrins. Cette ruse permit alors aux Éveillés de tuer des millions de gens sans être inquiétés.


  De plus, il mit à contribution les écrivains, les historiens et, de nos jours, les cinéastes, qui se firent un plaisir de banaliser les buveurs de sang, et c’est ainsi que le mot vampire apparut au début du XVIII siècle, nommant le fantasme qui hantait l’Homme depuis ses origines.


  Comptant sur l’évolution des technologies et des mentalités, il était certain qu’avec le temps, les peuples ne croiraient pas plus aux vampires qu’au Père Noël.


  Là était son véritable pouvoir, nous persuader qu’ils n’existaient pas pour mieux nous détruire.


  Les archives de l’Œil regorgeaient d’informations partielles sur ses activités, mais les dirigeants de l’organisation savaient, de sources sûres, qu’il avait manipulé l’Histoire. Ils avaient des preuves de son implication dans les différentes dictatures, et gardaient les rapports d’activité attestant qu’il avait, sans se montrer, manipulé Hitler, et que tous les déportés n’avaient pas fini en chambres à gaz.


  Différents rapports tenus secrets semblaient démontrer qu’il avait provoqué des conflits entre nations, créé une nouvelle forme d’esclavage, et tout mis en œuvre pour appliquer un vieil adage guerrier.


  Diviser pour mieux régner.


  Jusqu’à ce jour, personne ne l’avait encore jamais vu, mais les Penseurs savaient qu’il agissait, tapis dans l’ombre, guettant une occasion favorable de créer de nouvelles catastrophes.


  La plus grande crainte de Dominique était qu’il ne soit déjà au courant du complot se tramant contre lui. Tous ses espoirs seraient alors anéantis.


  Mais il en était autrement, et c’est en toute confiance et plein d’arrogance, que le fondateur vint à Paris, à la rencontre de son destin.


   


  Les deux mois étaient passés très vite mais Ange n’avait mis que quarante jours pour apprendre et maîtriser ce que Yamatashi avait appris en douze siècles. Il était vraiment très doué pour quelqu’un qui se pensait ordinaire, mais il était encore loin de la vérité.


  Bien entendu, avec un tel rythme, l’élève dépassa le maître et Ange se livrait volontiers à des duels au sabre avec d’autres pratiquants dès qu’il en avait l’opportunité.


  Il était devenu un adversaire redoutable, presque aussi dangereux que les Créatures de l’Ombre. La vitesse à laquelle il se déplaçait rendait les combats spectaculaires.


  Fier de son élève, Yamatashi lui offrit un shinken taillé par un forgeron de l’ère Meiji pour un empereur de renom du Japon féodal. Touché par l’attention de son mentor, Ange accepta le présent avec joie.


  En coulisses, les séditieux se réjouissaient de ce présage car, à ce stade, les rouages de la machine ne pouvaient plus être stoppés.


   


  La réunion avait lieu, comme chaque année, dans un hôtel particulier de Paris appartenant à la Source. Il s’y était présenté dans la matinée, entouré de ses gardes du corps et de ses esclaves, pour régler les derniers détails avant l’arrivée de ses collaborateurs et des coopérants.


  Sachant qu’un nouvel arrivant dans la communauté était considéré comme l’un des leurs, c’est-à-dire comme un Damphyr, il l’avait convié par curiosité, se sachant l’unique Maître de la caste Herrerrot.


  Leur conglomérat aurait lieu comme d’habitude, mais il serait quelque peu écourté en faveur d’une grande réception pour l’accueil du nouveau. Sophie fut chargée d’organiser la soirée car sa réputation dans ce domaine n’était plus à faire.


  Ce matin-là, Ange partit travailler à l’agence comme d’habitude. Légèrement tendu, les paroles apaisantes de Sabine le rassurèrent.


  — Ne t’en fais pas, tout ira bien ce soir. Ne pense à rien et, surtout, maîtrise tes émotions lorsqu’il sera avec Élina !


  — D’accord, mais ce ne sera pas facile.


  — Je sais, mais fais attention à toi quand même. Je veux que tu restes en vie au moins jusqu’à demain. Et n’oublie pas ce que je t’ai dit, ne fixe pas Lhetto trop longtemps.


  — C’est promis, lui répondit-il en souriant.


  Sabine ne pouvait s’empêcher de craindre pour sa vie car elle savait qu’au moindre faux pas, le nouveau-né se ferait tuer sans appel. Manivel était cruel et sans pitié. S’il apprenait que son hôte voulait sa mort et, en plus, l’une de ses favorites, il n’hésiterait pas un instant afin qu’il serve d’exemple.


   


  *


  * *


   


  Caché dans sa voiture, Yann guettait la sortie de l’agence. Il avait suivi Ange toute la journée.


  À l’heure du déjeuner, il l’avait vu attablé à la terrasse d’un bistrot en compagnie d’une collègue. Ils avaient discuté, mangé puis tous deux étaient repartis travailler bras dessus, bras dessous.


  Pour être plus exact, c’est la fille qui lui avait attrapé le bras.


  Mais aux yeux de Yann, il s’agissait d’une autre cachotterie de son ami. Lui qui avait déployé des trésors d’ingéniosité pour lui faire oublier Jade, il trouvait Ange en compagnie d’une collègue qui lui prenait le bras, allait manger avec lui tous les midis et semblait heureuse. En temps normal, c’était un détail qu’il ne lui aurait jamais dissimulé.


  Mais tout était différent.


  Comme lui, le chauffeur des voitures de luxe dont se servait désormais Ange pour ses trajets quotidiens, gardait un œil attentif sur chacun des déplacements de son ami. Ravi de sa discrétion, Yann savoura le fait de ne pas avoir été démasqué après cette semaine de filature.


  Ainsi donc en planque, il surveillait l’heure de sortie du pacha. Ce dernier avait plus d’une heure de retard et Yann s’étonnait de son absence. Il n’existait pas d’autre sortie et, comme pour le rassurer, la berline sombre aux vitres teintées attendait toujours son passager privilégié.


  Ne se laissant pas distraire, Yann dégustait un sandwich au thon lorsqu’Ange s’engouffra dans son carrosse. Bien décidé à ne pas se laisser distancer, Yann démarra en trombe et se rendit au feu auquel il se faisait toujours avoir.


  Ayant une longueur d’avance, il savoura son triomphe quand il vit la berline passer devant lui.


  La suivant à distance raisonnable, il était bien décidé à obtenir ses réponses aujourd’hui. Il devait lui parler. Se dirigeant alors vers un immeuble de standing du Trocadéro, il vit la voiture pénétrer dans le parking surveillé.


  Ainsi donc il avait trouvé le repaire du dandy. Il devait vite réfléchir aux options s’offrant à lui.


  Moteur en marche, il termina son sandwich en pensant à la stratégie à employer. Il devait lui parler. Faisant le tour, il examina la disposition des lieux et se gara deux rues en amont et parcourut le reste du trajet à pied.


  Un quart d’heure plus tard, arrivé devant la porte principale, il se présenta à l’accueil.


  — Bonsoir, Yann Liwenta, je viens voir monsieur Montclair.


  L’homme le dévisagea sans répondre à son salut. Son regard glacé se planta dans le sien et Yann se sentit inspecté de l’intérieur, comme si son interlocuteur sondait chaque partie de lui. Bien que cette sensation lui fût désagréable, il ne bougea pas.


  Après un court instant, l’homme lui indiqua l’étage et l’appartement. Le remerciant, Yann se précipita vers l’ascenseur, s’étonnant encore du luxe de l’endroit.


  Tout cela l’intriguait, mais il approchait du but.


  La clé de cette énigme se trouvait appartement 10 C. Regardant la progression logique des numéros de porte, il vit qu’il était au 8 C. Plus que quelques mètres à parcourir. 10 C. Ça y est, l’heure de vérité allait enfin sonner.


  Un curieux doute s’empara de lui. Était-ce bien là ? Et s’il s’était trompé ? Tant pis, il était maintenant trop tard pour reculer.


  Tendant l’oreille, il tenta de percevoir la rumeur en provenance de l’autre côté du mur.


   


  *


  * *


   


  Étienne était sorti de l’hôpital depuis moins d’une semaine. Se sentant ragaillardi malgré son état encore labile, il décida d’accompagner son Maître à la soirée. Heureux de le revoir, Alain contesta cependant sa démarche prématurée. Il préférait le savoir en convalescence et en sécurité, plutôt qu’exposé à un nouvel attentat, mais Étienne était têtu et sa décision était prise.


  Usant de son autorité pour la première fois, Ange trancha le différend et autorisa Étienne à venir. Bien qu’il soit chagrin, Alain obtempéra et se plia à la volonté de son Maître. Après l’étrange malaise qui s’installa entre eux, ils se préparèrent tous les trois pour la soirée dans un silence quasi religieux.


  Au moment de partir, lorsqu’il ouvrit la porte d’entrée, Alain eut la frayeur de sa vie et sortit son sabre. L’homme qui lui avait causé ce sentiment avait été surpris en flagrant délit, l’oreille collée à la porte, essayant de percevoir les bruits émanant de l’intérieur.


  Par mesure de sécurité, Étienne s’interposa entre eux et enferma Ange. Tout se passa très vite. De l’autre côté de la porte close, l’homme avait une lame de katana appuyée sur la gorge, tandis qu’Alain le fusillait du regard.


  — Qui êtes-vous ? demanda-t-il.


  — Je cherche quelqu’un… je crois qu’il habite ici… c’est un ami à moi…


  — Vous mentez ! Que faisiez-vous à écouter à la porte ?


  Mais avant qu’il n’ait eu le temps de répondre, la porte s’ouvrit de nouveau et Ange s’interposa :


  — Laissez-le, il dit la vérité, je le connais.


  — Mais Maître, ce n’est pas…


  — Assez ! Je vous ai demandé de lui laisser la vie. Accordez-moi un instant s’il vous plaît, il faut que je m’entretienne avec mon ami.


  — Oui, Maître ! dit Alain en rangeant son sabre.


  Alors qu’il les regardait s’éloigner, il lut dans les pensées de plus en plus confuses de Yann qui le détaillait avec des yeux apeurés.


  D’une élégance onéreuse et luxuriante, l’air serein et changé de son ami le troublait. Quelque chose s’était brisé en lui. Ange n’était plus cet amoureux romantique et naïf de jadis. L’éclat de son regard trahissait la cohabitation avec quelque chose de puissant, de colossal et de malsain en son âme.


  Pourtant, il rayonnait une sorte de magnétisme dont il se sentit captif. Comment pouvait-on à ce point changer en deux mois ?


  Aussi surpris que son vieil ami, Ange lui demanda :


  — Qu’est-ce que tu fais ici, Yann ? Et comment m’as-tu retrouvé ?


  — Quoi ? Tu me demandes ce que je fais ici ! Mais je m’inquiétais, moi ! Ça fait plus de deux mois que tu n’as pas donné signe de vie enfin !


  — Ça va, je t’entends très bien, inutile de crier. Comment as-tu obtenu mon adresse ?


  — En te suivant Ange, tout simplement. Ça n’a pas été facile, mais j’ai quand même réussi. Enfin quoi, qu’est-ce qui t’arrive ? Depuis ta sortie du coma, tu n’es plus le même ! Au boulot, tu arrives sans doute à tromper tes collègues, mais moi tu ne m’auras pas ! Et puis ce type qui vient te chercher en voiture tous les soirs, qui t’appelle Maître et qui a failli m’égorger, qui c’est ? Ton garde du corps, peut-être ?


  La réponse de son ami lui laissa une désagréable sensation d’insécurité. Si Yann avait réussi à le suivre, collectant ainsi bon nombre de renseignements à son compte, qu’en était-il alors des Excaliburs ?


  Ne voulant pas dévoiler ses inquiétudes, il répondit juste :


  — Si ça t’arrange de le croire, alors vas-y !


  — D’accord ! Ça t’ennuierait d’être un peu plus clair dans tes propos ? Tu as changé d’adresse, de style, « d’amis » on dirait, et même ton comportement est différent. Qu’est-ce qui se passe, Ange ? Ce n’est pas toi, ça. Tu as gagné au loto ou quoi ? Combien coûte un loyer dans ce genre d’endroit ? Et tes dettes ? Je t’en prie, explique-moi ! Un jour tu m’as appelé en me disant que tu allais tout me raconter, et avant que tu ne raccroches et disparaisses sans laisser d’adresse, j’ai entendu comme une voix de femme. Qu’est-ce qui est arrivé ce jour-là, Ange ? Raconte-moi tout enfin ! C’est moi, Yann !


  Il n’eut pour toute réponse qu’un long silence.


  Ange était pris entre deux feux. Au nom de quelle cause avait-il le droit de renier son ami ? Le Jehad ? Mais pourquoi ? Il pensa alors à tous ses frères qui avaient juré de ne jamais révéler le secret de leur existence à un mortel, pas même à leurs parents.


  Le seul moyen était de le faire muter, mais l’accepterait-il ? Il ne se sentait pas le droit de lui imposer une telle vie, surtout après ce qu’il allait faire. Et pour ses parents ? Ceux de Yann, contrairement aux siens, étaient encore en vie et, trop attaché à sa famille, son ami ne pourrait jamais les abandonner.


  Pouvait-il le lui faire comprendre sans lui dire ? Pourrait-il deviner la cause de son profond changement ? Il le croirait sans hésitation car, en lisant dans ses pensées, Ange vit qu’il cherchait la cause de la pâleur inhabituelle de son teint nacré. Mais connaissant Yann, Ange savait qu’il voudrait en savoir davantage.


  Non, il ne devait rien dire, et ne pouvait rompre son serment.


  La non-vie était sujette aux règles strictes du Protocole et les enfreindre l’exposait, ainsi que son confident, à la mort.


  — Écoute-moi bien, Yann. Beaucoup de choses ont changé, c’est vrai. Mais il faut que tu m’oublies maintenant. Je me souviendrai de tout ce que tu as fait pour moi, je te l’assure. Seulement, dans ton intérêt, il ne faut plus que tu viennes ici. Crois-moi, si je le pouvais, je te donnerais volontiers les réponses à tes questions, mais ce n’est pas le cas. Ça m’a fait plaisir de te revoir, mais nos chemins se séparent ici. Adieu, mon ami.


  Grandiose !


  Si cette attitude n’était pas ce que l’on nomme « Mystère », alors c’était bien imité. Par sa réponse, son ami venait de le plonger dans un abîme de perplexité. En prime, il repartirait avec plus d’interrogations qu’il n’en avait en arrivant.


  Et alors qu’il s’en allait, Ange revint sur ses pas et lui dit :


  — Une dernière chose, arrête de me suivre, oublie cet endroit et ne parle à personne de ce que tu sais ou de ce que tu crois savoir !


  — Tu me menaces maintenant ?


  — Crois-moi, il ne s’agit que d’avertissement et c’est pour ton bien. Tu as bien vu ce qui a failli t’arriver… Considère mes propos comme les paroles d’un ami pendant qu’il en est encore temps. À compter de ce jour, je ne suis plus garant de ta sécurité.


  Yann, bouche bée, le regarda s’éloigner, très vite rejoint par Alain et Étienne qui lui lancèrent des regards noirs. Tremblant, ses genoux fléchirent et il se laissa choir sur l’épais velours du corridor.


  Resté seul, il médita les paroles de son ami, les larmes aux yeux.


  Depuis son réveil, Ange était étrange et Yann se demanda s’il ne le préférait pas endormi, allongé sur son lit d’hôpital. Le changement était trop manifeste et brutal. Rien n’avait de sens.


  Ce soir, il avait risqué sa peau, mais l’intervention du « Maître », Ange, lui avait sauvé la vie. Gardant en mémoire l’avertissement et le souvenir traumatisant de sa gorge presque ouverte, il doutait d’un nouveau traitement de faveur ou d’une quelconque clémence à son égard.


  Malgré la peine et le refus de perdre Ange, il préféra obtempérer, rageant et versant une larme en songeant à ce que lui coûterait une telle décision. Il pensa alors à Catherine et resta prostré un long moment, réalisant à peine qu’il venait d’échapper à la mort.


  Elle l’avait prévenu, c’était bien plus torturé qu’il n’y paraissait et il devait abandonner. L’histoire de la suicidée lui revint en tête et il décida de laisser tomber, à l’instar des recommandations faites par sa copine.


  Lui non plus ne voulait pas la perdre. Le souvenir de sa mort évitée de justesse le lui rappela avec vigueur. Il voulut l’appeler mais la batterie de son portable était à plat et il ne pouvait pas la joindre.


  Résigné, il se leva et s’en alla.


   


  *


  * *


   


  Ayant assisté à toute la scène depuis son écran de contrôle, l’intrusion de Yann donna ainsi à l’Observateur l’occasion d’entrer en contact avec Ange. C’était risqué, interdit, mais le jeu en valait la chandelle et il lui fallait des réponses.


  Désormais, il travaillerait aussi à son compte.


   


  *


  * *


   


  De son côté, Ange était ravi d’avoir revu son ami, mais sa condition d’Éveillé ne tolérait aucune relation de la sorte. Élina avait été très claire à ce sujet. Toutefois, obnubilé par son Sire, cet événement inattendu lui avait permis de penser à autre chose qu’à son Amour retrouvé.


  Sa rencontre avec le fondateur étant mise en péril par l’aversion qu’il lui vouait, la filature de Yann pourrait, pour ce soir, masquer la véritable nature de ses sentiments à l’égard de la Source d’une part, et, d’autre part, justifier son angoisse.


  Chemin faisant, il recommanda à Étienne la plus grande prudence en lui parlant de l’espionnage amateur de son vieil ami, l’intrus du hall. Se confondant en excuses, Alain avoua alors n’avoir rien remarqué, mais Ange ne lui en tint pas rigueur. Ce dernier s’inquiétait avant tout de la vie, et de la sécurité, de celui qu’il considérait toujours comme un frère.


  Arrivé à l’hôtel, le nouveau Maître fut accueilli par deux hôtesses et conduit dans la grande salle de réception.


  Une immense foule d’Éveillés, d’esclaves et de coopérants buvait et bavardait. Jamais auparavant Ange n’avait vu autant de semblables en une seule fois. Détaillant les personnes présentes, il analysa l’organisation des sectes.


  Il put remarquer que les esclaves des quatre castes étaient différenciés par leur marquage. Les esclaves Herrerrot avaient un glyphe sur l’avant-bras gauche, les esclaves Alouqa (des filles uniquement) sur l’épaule droite, les esclaves Vampire sur la nuque, et les esclaves Vampirovitch sur la base gauche du cou.


  Des pensées concernant des futures mutations pour conduite loyale, des traités à ratifier, des orgies, des humains à sacrifier et bien d’autres sujets, fusaient à travers la salle. L’une des deux hôtesses se perdit dans la masse compacte, tandis que l’autre resta près de lui, surveillée de très près par Étienne et Alain.


  Quelques minutes plus tard, un silence soudain régna dans la grande pièce. La foule se scinda alors en deux parts, et laissa paraître cinq personnes de dos, dont un géant. L’hôtesse qui les avait quittés un peu avant chuchotait à l’oreille d’un homme. Se retirant avec déférence, la femme dévoila la Source.


  Se retournant, ce dernier regarda Ange avec attention avant de dire.


  — Bienvenue parmi nous, mon frère !


  C’était Manivel.


  Ange s’attendait à tout, sauf à ça. Il lui souriait, les jambes légèrement écartées, se tenant droit et en appui sur un sabre canne magnifique, sculpté par un prodige au génie incontestable.


  L’homme était grand, habillé d’un somptueux costume immaculé, parlait avec un curieux accent canadien, portail des lunettes de soleil colorées, avait plusieurs bagues et était noir avec des dreadlocks.


  La situation n’avait rien de comique, mais ce qu’il voyait était trop décalé par rapport à tout ce qu’il avait vu auparavant sur les Éveillés, et Ange eut envie de rire. Manivel avait une belle allure et était très bel homme, mais son style « pimp{18} » lui inspirait plus celui d’un trafiquant d’armes, ou de drogue, que celui de la Source des Herrerrot auquel il s’était attendu.


  Le fondateur parlait cependant avec beaucoup de calme et d’aisance et présenta alors le reste du Conseil.


  — Voici Awena, la magnifique et sublime reine des Alouqa, Viggo, la Source des Vampires et son fidèle Lhetto, et enfin Olag, le père des Vampirovitch. Ce sont les autres fondateurs.


  — Enchanté, répondit Ange.


  La Source disait vrai.


  D’une beauté sublime et presque divine, la reine des Alouqa avait un côté exotique et sauvage qui ne le laissa pas de marbre.


  Métissée, la couleur ambrée de son regard félin magnifiait sa peau mate et gorgée du soleil dont elle avait été bannie. Ses cheveux bouclés tombaient avec grâce de part et d’autre de son visage lisse et moulé dans la jouvence éternelle. Ses lèvres pulpeuses étaient une invitation au baiser et à l’Amour.


  Sa plastique de rêve semblait avoir été sculptée par les anges. Sa démarche était si gracieuse et troublante, qu’elle en devenait ivresse pour les sens abusés par tant de vénusté. Venant ainsi à sa rencontre, elle lui tendit une main non gantée sur laquelle il déposa un pieu baiser.


  Viggo était grand, brun, ténébreux et ressemblait à un acteur de cinéma. Souligné par deux poches de cernes, son regard azur et inquisiteur lui donnait un air dément, contrastant avec son équanimité.


  Visage carré, traits burinés, son sourire avait le seul pouvoir de transformer sa démence apparente en jovialité sincère. Tout de noir vêtu, son dandysme affirmait toute l’importance qu’il accordait à son apparat.


  Le fondateur semblait tout aussi calme que son lieutenant, simplement habillé, mais dont l’élégance ne pouvait laisser placide. En les observant, Ange fut troublé à plusieurs égards. En premier lieu par la couleur de peau de Lhetto, aussi sombre que celle de Manivel. Puis par son attitude évasive, distante. Ensuite, il lui sembla que Lhetto était plus vieux que Viggo, mais Ange ne s’attarda pas davantage sur la question.


  Il était trop occupé à fixer le demi-masque moulé sur son visage.


  Cette vision décalée lui rappela alors Julian Sands, bien qu’il soit blanc, interprétant le rôle du Fantôme de l’Opéra dans le film éponyme de Dario Argento. Sabine lui avait confié que l’Éveillé y dissimulait une mystérieuse blessure, antérieure à son Éveil, que le don obscur n’avait pu régénérer.


  Aussitôt, il se souvint de l’avertissement.


  Surtout, évite de le fixer, ça le met mal à l’aise et tu pourrais avoir à répondre de ton insistance.


  Alors, il détourna son regard et passa au dernier Damphyr.


  Olag, lui, ressemblait plutôt à un catcheur, mais il se dégageait une certaine sérénité du colosse. De corpulence massive, il avait un regard sévère qui imposait un respect immédiat. Ange put aussi constater sa pilosité développée et repensa à ce que lui avait enseigné Élina.


  Ses cheveux, noirs, lisses et épais, ressemblaient à un pelage lupin soyeux et tombant sur sa nuque. Sa mâchoire carrée, se contractant par moments, activait de puissants muscles le long de ses joues creuses.


  Troublante anecdote, le fondateur lui évoqua Logan, le personnage créé par Stan Lee, image qu’il chassa immédiatement de son esprit.


  Les trois Éveillés venaient à sa rencontre pour le saluer tandis qu’Awena lui disait :


  — C’est donc toi, le Cinquième Maître du Sang.


  — En effet. Je m’appelle Ange.


  — Je le savais déjà, chéri, lui dit-elle en lui adressant un clin d’œil.


  Ressentant une légère excitation en présence d’Awena, Ange réalisa qu’aucun homme ne pouvait lui résister. Il lui était maintenant aisé de comprendre pourquoi les Alouqa, qui étaient toutes aussi belles que leur maîtresse, n’avaient aucun mal à séduire leurs proies avant de les tuer.


  Lorsque Viggo lui serra la main, par contre, il éprouva une sensation de malaise qu’il ne pouvait expliquer, et le fondateur lui fut tout de suite antipathique. Problème de phéromones, pensa Ange.


  Il est vrai que ses sens, plus développés que la moyenne, lui permettaient de ressentir certaines choses inconsciemment perçues par les humains et il pensa à l’expression toute faite « Lui, je ne le. sens pas » qui prit ici tout son sens.


  Lhetto évita tout contact physique. Son salut fut discret, presque effacé, et Ange n’en garda qu’un souvenir flou, s’amenuisant à mesure qu’il cherchait à s’en rappeler. Olag lui offrit en revanche une puissante poignée de main qu’il n’était pas près d’oublier, mais il n’y avait rien de belliqueux dans cet échange.


  À son tour, Manivel, en compagnie d’Élina, s’approcha pour le saluer avant d’ajouter :


  — Mes amis, si nous sommes ici réunis ce soir, c’est pour accueillir notre ami Ange. Ce n’est pas tout à fait un Maître, mais ce n’est pas non plus un Herrerrot comme les autres. En effet, c’est ma charmante Élina qui lui a offert notre don obscur, dit-il en la prenant par la taille. Il a donc quelque chose de plus et c’est uniquement à ce titre que je vous autorise à l’appeler Maître. Mais n’oubliez pas que le seul vrai Maître ici, c’est moi. Buvons à la santé de notre frère !


  D’un même geste, les verres furent levés et l’on but à sa santé. Prenant le calice qui lui fut offert, Ange se délecta du précieux nectar sucré, en provenance d’un élevage de jeunes esclaves.


  La musique et les conversations reprirent au sein de la foule agitée. Tout le monde voulait voir le nouveau Maître.


  Sophie vint alors le trouver.


  — Bonsoir, Maître.


  — Bonsoir, Sophie. Ravi de vous revoir en pleine forme.


  — Oui, merci et je venais d’ailleurs vous remercier à ce propos. Vous m’avez sauvé la vie la dernière fois et je vous suis redevable devant l’éternité. Mais j’appartiens déjà à ma Maîtresse et…


  — On parle de moi, ici ? demanda Awena qui prit brusquement part à la discussion. En bien, j’espère… ?


  Ses formes enivrantes étaient mises en valeur par sa robe en soie rouge, découpée en certains endroits évocateurs.


  Son regard en amande, troublant et inquisiteur était posé sur Ange, qui n’avait de cesse de songer à Élina. Or, le trouvant très séduisant, la reine des Alouqa prétextait d’un rien pour s’approcher de lui.


  — Rassurez-vous, Awena, je ne vous prendrai pas l’une des vôtres.


  — Fais-moi plaisir, trésor, arrête de me vouvoyer. Je sais que je suis vieille, mais quand même !


  Elle lui adressa alors un sourire déroutant ainsi qu’un clin d’œil qu’il n’était pas prêt d’oublier.


  Ange lui sourit en retour, lui trouvant un humour similaire à celui de Yann. Il lui rendit son clin d’œil, signe de connivence entre eux, et s’excusa ensuite poliment et disparut dans la foule.


  Non loin d’eux, et cherchant à fuir l’ennui qui la terrassait, Élina, trop impatiente de retrouver son amour, s’empressa de prétexter :


  — Je m’absente un instant, je vais prendre des nouvelles de mon Disciple.


  — Je t’en prie, très chère, occupe-toi de ton protégé.


  Nullement dupé par les réelles intentions de sa favorite aux abois, le fondateur soupçonneux observa la manœuvre d’Élina.


  Depuis son retour sur la capitale, il avait perçu un léger changement de comportement qu’il comprenait mieux désormais.


  Discutant des nouvelles lois sur la traite de leurs esclaves, les propos de son interlocuteur lui échappaient. Trop occupé à surveiller l’attitude de l’infidèle, il n’écoutait que d’une oreille distraite, et ponctuait sa mise en scène d’interjections telles que « Hum » ou « Han han ».


  Il la suivit des yeux et vit alors les deux amants vibrer au moment de leurs retrouvailles. L’intensité de leurs regards remplis d’étoiles, la proximité de leurs corps, leurs gestes imprécis d’adolescents gênés, l’intégralité de leur comportement trahissait leur inconcevable relation.


  Contrarié par ce fâcheux spectacle de félonie, le Damphyr mit un terme à la tirade stérile de son interlocuteur. Personne ne pouvait convoiter ses « choses ».


  Tandis que Rachel passait à proximité, il lui saisit prestement le bras.


  — Viens avec moi.


  Surprise, elle suivit son Maître avec résignation et Manivel vint trouver le duo de comploteurs.


  En dépit du froid jeté par son indésirable présence, les amants l’accueillirent dans leur conversation. Affolée, Rachel craignait le pire, mais le regard d’Élina la rassura.


  Leur groupe empruntait des allures de normalité et pas une pensée contrariante ne fut échangée. Heureux de la tournure que prenait la situation, et apaisé par la présence de Rachel, Ange se détendit.


  — Ainsi, mon ami, tu as eu le privilège d’être créé par deux de mes favorites ! Saisis-tu la chance que tu as ?


  — Maintenant oui. Je commence à apprécier ma nouvelle vie.


  — Il me semble pourtant qu’un détail te tracasse. Je me trompe ou tu tentes de me cacher quelque chose ?


  Maîtrisant ses pensées et ses sueurs froides, Ange prit une profonde inspiration avant de répondre d’un ton se voulant le plus naturel possible :


  — Il faudrait être fou ou complètement idiot pour essayer de vous cacher quelque chose.


  La pertinence de sa réponse déclencha une hilarité courtoise et de bon aloi entre les deux rivaux.


  Affolée, Élina observa la manœuvre sans réagir et Ange poursuivit :


  — Non, je ne cache rien, rassurez-vous. Il se trouve juste que l’un de mes anciens amis est venu à ma rencontre, ce soir, après m’avoir épié depuis ma renaissance. Il s’inquiétait pour moi et voulait des réponses que je ne suis pas en mesure de lui fournir. Comme je l’expliquais à Élina avant votre venue, je dois disparaître, sinon il continuera à fouiner jusqu’à ce qu’il obtienne les réponses à ses questions.


  — Je vois. En effet, c’est une situation lourde à gérer de prime abord, mais pourquoi ne pas en faire un coopérant, ou mieux, l’un des nôtres ?


  — Il ne voudra jamais ! Nous sommes amis depuis vingt ans et je le connais très bien. C’est pour ça que la situation devient compliquée.


  — Je vois. Dans ce cas, il faut le tuer, dit-il avec calme.


  La réponse de Manivel était tombée comme un cheveu sur la soupe dans l’esprit d’Ange qui fut aussi surpris que contrarié.


  — Ma solution ne te convient pas ?


  — Pas vraiment, non !


  — Pourtant ton ami devra mourir un jour. Et puis si ce n’est pas toi, il se peut qu’un autre le fasse à ta place si jamais il fouine de trop. Tu n’es plus un humain à présent. Il te faut désormais penser avec la mentalité d’un Herrerrot. Les seuls amis « humains », si je puis dire, que tu puisses dorénavant avoir sont, soit coopérants, soit esclaves. C’est une réalité à laquelle tu devras te faire rapidement si tu veux rester parmi nous.


  — C’est une menace ?


  — Bien sûr que non, mon ami ! lança-t-il d’un ton enjoué. C’est juste un conseil qui te permettra de rester en vie très longtemps. À ce propos, j’ai quelques personnes à te présenter. Viens avec moi.


  Puis, s’adressant à ses favorites :


  — Attendez-nous ici, mes chéries, nous ne serons pas longs. Profitez-en pour vous amuser !


  Habituées à ce type de mondanités, Élina et Rachel obéirent et se fondirent dans la masse en acquiesçant d’un sourire.


  Rachel prit l’infidèle à part.


  — Peux-tu m’expliquer ce qui se passe ?


  — Ce qui se passe ?


  — Ne joue pas l’idiote avec moi, Élina. Tu es l’une des favorites du Maître, alors reprends la place qu’est la tienne au moins pour la soirée !


  — Sois tranquille, je contrôle…


  — Non, tu ne contrôles rien du tout ! Tu te comportes comme une adolescente immature et troublée par son désir. Qu’est-ce qui te prend d’afficher votre relation aussi ouvertement ? N’importe qui ayant deux sous de jugeote peut vous confondre. Tu braves un interdit !


  Rachel avait raison.


  Élina se compromettait, reniant son devoir par amour. Déchirée entre sentiment et raison, elle décida de s’en tenir à son rôle, au moins durant le séjour du fondateur.


  — Tu as raison, excuse-moi. Je ferai ce qui doit être fait.


   


  *


  * *


   


  Manivel emmena Ange dans un bureau à part. La pièce, plus petite, possédait en son centre une table en bois verni rectangulaire, auréolée de plusieurs sièges assortis. Devant chaque siège, un boîtier incrusté jaillissait du bois, aspérité de forme oblongue qui rappelait l’ouverture d’une trappe tactique.


  Ignorant la fonction d’une telle installation, Ange observa la salle. Dans un savant mélange de couleurs, quelques tableaux de Dali décoraient l’endroit, et rendaient l’atmosphère mystique et sereine.


  Pour un ensemble de raisons inavouables, mais surtout une en particulier, Ange n’aimait pas le fondateur et ce dernier le sentit.


  — Tu ne m’apprécies guère, n’est-ce pas ?


  — C’est ce que vous m’avez dit à propos de mon ami, tout à l’heure.


  — Ange, assieds-toi.


  Il s’exécuta et prit place sur l’un des sièges habillés de velours. Manivel s’assit face à lui et lui expliqua :


  — Écoute attentivement ce que je vais te dire. Aucun humain ne doit savoir que nous existons, sauf s’il s’agit d’un esclave ou d’un coopérant. J’ai longuement œuvré pour notre bien-être à travers les siècles. Le résultat est là aujourd’hui. Je ne permettrais à personne de venir menacer mon empire maintenant. Ce monde est à moi.


  — Comment ça, ce monde est à vous ? Je ne vous suis pas très bien. Vous n’avez rien !


  — Bien au contraire, mon ami ! Détrompe-toi ! Pour posséder ce monde, nul besoin d’en avoir la charge, je contrôle les hommes qui le gouvernent. Cela me suffit largement. Ce sont, en quelque sorte, mes marionnettes, mes passe-partout. Je les manipule et les dirige à ma façon. Ils me doivent des comptes. Et puis, je connais toutes les grosses fortunes de la planète, celles dont tu n’entendras jamais parler ni dans les journaux, ni à la télévision. Je me fais leur confident pour mieux les asservir ensuite. Tu comprends maintenant ?


  — Oui, mais pourquoi ne pas vous dévoiler à vos amis ?


  — C’est trop dangereux ! Et puis j’ai passé trop de temps à mettre tout ceci en place. Autre raison, tous mes amis sont morts, alors je n’en veux pas de nouveaux. Tu sais, j’aurais bien voulu raconter mon histoire à un journaliste ou à un écrivain comme Grangé. Tu connais cet auteur n’est-ce pas ?


  Peu rassuré par l’attitude faussement amicale de la Source, Ange se prêta au jeu tout en observant son rival.


  — Bien sûr, c’est l’un de mes auteurs français préférés ! J’ai lu tous ses livres au moins deux fois ! dit-il.


  — Parfait ! Je vois que nous avons des goûts communs. C’est le genre de personne à qui j’aurais pu raconter mon histoire, ma lutte contre l’Œil et tout le reste. Ou alors Bernard Werber. Il en aurait fait son meilleur roman, je te le garantis ! Rien à voir avec Anne Rice, que j’admire beaucoup du reste, mais plutôt une histoire d’amour, comme savait si bien les raconter ce cher Bram Stoker{19}. Et puis j’aurais financé l’adaptation cinématographique ! Génial comme idée, non ? J’ai ouï dire qu’il projetait d’écrire quelque chose sur les Dieux.


  Se sentant à l’aise sur le sujet abordé, Ange ajouta :


  — Vos ouï-dire sont corrects, et ce serait pas mal en effet. Le seul problème est que ça ne colle pas avec le genre de l’auteur. Werber écrit des contes philosophiques, ce serait plus le style de Grangé. Quoique son style…


  — Non, tu te trompes encore une fois ! Quand le sage montre la lune, le sot regarde le doigt, mon ami. Le problème est que j’aurais révélé trop de choses sur nous aux humains. Ils ne doivent pas savoir que nous existons. Pour eux, nous ne sommes qu’une légende, et nous devons le rester. Je tolère les romans sur les vampires pour deux raisons. D’abord parce que je contrôle les sources d’inspiration et surtout, parce que les humains ignorent tout de la condition réelle d’Éveillé. Mon ego ne doit pas être flatté pour mettre mon œuvre en péril. Prudence est mon leitmotiv, et ce, depuis toujours ! Allons, ça suffit, je pense que tu as compris, je vais te présenter à mes collaborateurs. Entrez messieurs !


  La porte s’ouvrit sur un petit groupe d’hommes qui prit place dans le bureau.


  Tous humains, ils occupaient des postes importants de la société, ou étaient très influents. Tel un uniforme, ils arboraient à l’unisson un costume de couleur sombre et une chemise claire, sertie d’une cravate, à l’exception de quelques rois du pétrole saoudiens.


  Lorsqu’il les vit, Ange pensa aux émirs qu’il voyait parfois au journal de vingt heures, comparaison qu’il chassa aussitôt de son esprit.


  D’âges et de nationalités différents, tous ces humains faisaient partie de la Coopérative et Ange fut présenté à chacun d’eux. S’équipant d’oreillettes, ils prirent ensuite place autour de la table.


  Comme il s’interrogeait sur l’appareillage, Manivel lui expliqua :


  — Ce sont des traducteurs instantanés. Ils sont paramétrés selon leur langue natale et leur permettent de communiquer avec les autres membres. Le micro intégré est relié au haut-parleur situé dans la table et la traduction se fait quelle que soit la langue parlée. Par défaut, les traductions se font en anglais.


  Politiciens, chefs d’entreprises, juges, représentants des forces de l’ordre, boursiers ou actionnaires majoritaires des plus grandes structures, leur poste était un point d’action capital pour Manivel.


  — Messieurs, nous avons ce soir un nouveau membre parmi nous ! Vous serez peut-être amenés à traiter avec lui en mon absence. Je vous présente donc le Cinquième Maître du Sang !


  Des murmures s’élevèrent de l’auditoire et chacun salua l’arrivée du nouveau Maître. Puis, se tournant vers Ange, le fondateur ajouta :


  — À part tes esclaves, ce sont les seuls humains avec lesquels tu pourras parler de ta nouvelle existence. Ils appartiennent à un mouvement d’alliance baptisé Coopérative et que je contrôle entièrement. Ce sont eux, tes nouveaux amis !


  Toute cette histoire sentait le traquenard. Songeant aux paroles de Sabine au sujet de sa naïveté, Ange pensa : « Pourquoi faites-vous ça pour moi ? N’y a-t-il pas d’autre Herrerrot plus ancien et plus expérimenté pour cela ? »


  « Bien entendu cela va de soi, mais si je t’estime digne de cette tâche, c’est parce que tu as été choisi par deux de mes favorites et qu’une vieille légende annonçait ta venue. Je t’introduirai dans les plus hautes sphères, Ange, et selon ton mérite, je pourrais même faire de toi mon porte-parole ! »


  Fin stratège, le Père des diurnambules devinait que, Ange, à plus ou moins court terme, était une menace pour lui. Lui confier un tel privilège ne relevait ni de ses compétences, encore moins de l’affect du fondateur à son égard, mais bien d’un moyen de contrôle sur ce dangereux prodrome en gestation.


  Et au moindre signal d’alarme, il l’éliminerait.


  À peine eut-il prononcé ces mots que les vitres volèrent en éclat. La panique gagna les coopérants tandis qu’Ange sortit son sabre, prêt à combattre. Un groupe de Chasseurs investit les lieux et bloqua toutes les issues.


  Ils encerclèrent les coopérants qui avaient trouvé refuge sous la table et avancèrent vers les deux Éveillés, les tenant en respect avec des armes de poing à visée laser et des arbalètes. Ange sentit sa fin très proche lorsqu’il vit les pointeurs lumineux se fixer sur son torse.


  Manivel se mit alors à rire :


  — Bonsoir, mes amis ! Pensiez-vous aller loin comme ça ?


  Et, n’attendant pas leur réponse, il psalmodia quelques mots en araméen. Des Créatures de l’Ombre apparurent d’un coup et tuèrent tous les Chasseurs présents dans la pièce. En une nouvelle poignée de secondes, l’air fut illuminé par les corps phosphorescents en décomposition.


  Comme lors de la soirée chez Sophie, ils laissèrent à Ange une curieuse impression. Il eut cependant l’occasion de les voir de plus près, et cette seconde rencontre lui fit froid dans le dos.


  Les créatures s’apparentaient à de grands spectres vides et glacés. Se déplaçant à une vitesse incroyable, elles absorbaient l’âme de leur adversaire, qu’il soit humain ou non. Leur squelette nu était recouvert d’écailles sombres et elles n’étaient vêtues que d’une simple cape élimée et malodorante.


  Leur visage était recouvert par leur capuche, elles rappelèrent à Ange la représentation populaire de la « Mort » sans sa faux.


  Quoi qu’il en soit, ces choses étaient redoutables car les Chasseurs n’eurent pas le temps de réagir. Une fois leur travail accompli, elles disparurent à nouveau dans le néant.


  Les coopérants sortirent alors de leur abri précaire et constatèrent les dégâts, ce qui n’eut pour seul effet que d’augmenter la peur qu’ils avaient de la Source. Très impressionné, Ange rangea son sabre.


  Manivel fit signe aux coopérants de sortir et resta seul avec lui.


  — Tu vois mon ami, c’est le genre de choses qui a le don de m’exaspérer. Ces crétins de l’Œil m’insupportent. Ils pensent pouvoir me détruire, mais c’est moi qui les massacrerai jusqu’au dernier ! Ce monde est à moi et je suis immortel !


  — Comment font-ils pour savoir qui nous sommes et surtout où nous sommes ?


  — Ils nous traquent comme des bêtes, jour et nuit. Ils nous observent avec leurs ordinateurs et leurs satellites, mais j’ai un plan qui me permettra de les mettre hors d’état de nuire.


  — Et vous pensez que nous en serons débarrassés définitivement ?


  — Je ne pense pas, je suis sûr ! Viens, nos invités attendent.


  Et ils retournèrent dans la grande salle où la fête poursuivait son déroulement sans encombre. Pas un seul des invités n’était à même d’imaginer ce qui s’était produit dans la pièce voisine, mais les coopérants, encore sous le choc, étaient si terrorisés, qu’ils ne purent s’empêcher de repenser à cette attaque furtive.


  Alors le bruit commença à courir chez les Éveillés que les Créatures de l’Ombre avaient encore frappé. Personne ne les aimait car elles étaient indestructibles et très redoutables. Des Vampires renégats avaient voulu les combattre et avaient trouvé la mort.


  Selon leurs croyances, il était impossible de tuer le néant, et les Créatures de l’Ombre en étaient issues.


   


  *


  * *


   


  De retour chez lui, le fumet qui saturait l’air du palier lui fit savoir que Catherine s’était mise en cuisine pour lui. Ouvrant la porte, il fut accueilli par une délicieuse odeur de volaille. L’eau à la bouche, il salivait à l’idée de savourer un bon plat préparé avec amour. Après une semaine de régime sandwich, la cuisine maison de sa compagne lui ferait définitivement oublier les travers de l’affaire Mont-clair.


  Il reprenait son travail dans trois jours et était décidé à oublier toute cette histoire pour se consacrer à la sienne, à la vie de couple qui l’attendait.


  — Bonsoir, trésor !


  — Yann, enfin, tu es rentré !


  Quittant la cuisine pour venir à sa rencontre, Catherine vit la mine triste et défaite de son fiancé. Pourtant, lorsqu’elle arriva, la joie succéda au chagrin et son étreinte fut puissante et passionnée.


  — Je t’aime, ma puce !


  — Moi aussi, mais que se passe-t-il ?


  — Rien. Tu avais raison, je laisse tomber Ange et ses mystères ! Je t’expliquerai plus tard. Sinon, toi ? Raconte, on fête quoi, ce soir ?


  — Linda m’a appelée tout à l’heure.


  — Elle va bien ?


  — Oui, elle est en pleine forme. Et j’ai une bonne nouvelle à t’annoncer !


  Sachant qu’elle allait lui annoncer qu’elle avait trouvé un nouvel emploi, Yann fit celui qui ne savait pas afin de lui laisser le privilège d’annoncer l’événement. Et à en juger par son plaisir à peine contenu, il devait s’agir d’un poste dans un hôpital.


  Peut-être même avait-elle retrouvé son poste !


  — Vraiment ? De quoi s’agit-il ?


  — Elle a persuadé sa belle-mère de m’embaucher dans la clinique où elle travaille !


  — La vieille peau ? (Catherine acquiesça) Mais c’est merveilleux, ça ! C’est fantastique, félicitations ! Tu aurais dû me le dire, j’aurais acheté une bouteille de champagne pour fêter l’événement.


  — Ne t’en fais pas, je me suis occupée de tout. Et puis ton portable était éteint de toute façon, dit-elle en l’embrassant.


  — Je n’ai plus de batterie, il faut que je le recharge…


  — Et moi que je retourne à la cuisine !


  Prenant chacun la direction de leurs obligations, Catherine se rendit à ses fourneaux tandis que Yann se dirigea vers la chambre.


  Son mobile en charge, il put l’allumer et fut de suite alerté par sa messagerie vocale en peine qui lui implorait de la soulager de son trop-plein de messages. Tous étaient de Baptiste. Certains dataient d’une semaine, voire plus, et Yann s’étonna de ne les avoir que maintenant. Cependant, il nota la montée en violence des messages et des injonctions de son ami.


  Il tenta à plusieurs reprises et en vain de le joindre. Etonné, il n’eut guère plus de résultat en appelant le portable. Ecoutant les messages laissés sur son téléphone fixe, la menace du dernier le choqua.


  « Écoute-moi bien, enculé, ça t’amuse de foutre les gens dans la merde ? Si tu avais un brin d’éducation, tu rappellerais, c’est le dixième message que je te laisse. Ton portable est saturé et tu ne réponds pas chez toi non plus. Je viens te voir, tu n’es pas là, tu m’esquives ou quoi ? Fais bien ton malin, mais je te préviens, face de craie, la vengeance est un plat qui se mange froid et tu vas déguster, espèce de bâtard ! »


  Jamais Baptiste ne lui avait parlé ainsi. Arrivant à pas prudents, Catherine toussa pour annoncer sa présence.


  — Je voulais t’en parler. En arrivant, ça clignotait et j’ai écouté les messages en espérant avoir une réponse positive à l’un de mes nombreux entretiens et…


  — Tu as bien fait, trésor, je ne t’en veux pas. Mais tu l’as entendu ? Depuis le temps que nous sommes amis, je ne l’ai jamais entendu parler comme ça à personne. Encore moins à moi… En plus, je ne comprends rien à ce qu’il raconte. Je n’ai pas eu de nouvelles de lui depuis ton anniversaire.


  — Il a dit qu’il avait des ennuis. C’est grave ?


  — Je ne sais pas. Son portable ne fonctionne plus et le numéro qu’il m’a donné sonne sans arrêt dans le vide. Personne ne répond et il n’y a pas de répondeur. Espérons que ce ne soit pas trop grave. Ses messages sont bizarres !


  — Ne t’en fais pas, je suis sûre qu’il te rappellera. C’est prêt, viens manger.


  Préoccupé par le caractère insolite des événements survenus en peu de temps, il n’apprécia pas l’excellent poulet basquaise de Catherine à sa juste valeur. Que se passait-il au sein de leur groupe ? L’un après l’autre, ses amis devenaient étranges, se comportant de manière excentrique ou énigmatique.


  Ne voulant pas être impoli, il prit le temps de la complimenter sur sa préparation culinaire. D’ordinaire, c’était lui, le chef cuistot du couple.


  Il maniait la poêle et le hachoir comme personne et prenait le temps de lui préparer des petits plats dont lui seul avait le secret. Il appelait ça la cuisine Liwenta. Avec peu de choses, chaque repas devenait une fête et sa mise en scène théâtrale décrispait Catherine à coup sûr après de longues et difficiles journées.


  Piètre cuisinière, elle s’était surpassée ce soir et, sachant ce que lui coûtait un tel effort, Yann mit un point d’honneur à la féliciter. Pas un instant dupée, elle fut néanmoins touchée par sa galanterie.


  Il pouvait être rustre et grossier parfois, mais avec elle, il était différent. Attentionné, aux petits soins, elle était sa puce, son bébé, son trésor et plutôt se couper la langue que de lui faire une remarque déplacée ou inappropriée. Avec elle, il prenait le temps et se montrait patient.


  Elle avait vraiment trouvé le bon numéro. Le silence de leur dîner fut troublé par les encouragements prodigués par le chef qui risqua même une plaisanterie en fin de repas. Appréciant ses efforts, elle le regardait en souriant lorsque son portable se mit à sonner.


  Elle lui jeta un coup d’œil, lui implorant de ne pas décrocher. Comprenant l’invitation à une intimité plus calme et sans téléphone, il insista et soutint son regard qui semblait dire : « Et si c’était Baptiste ? Je lui dois bien ça, non ? ».


  Entre eux, les mots devenaient inutiles. Catherine cilla et baissa la tête en signe d’assentiment.


  — Allô ?


  Le numéro était masqué.


  — Monsieur Liwenta, vous ne me connaissez pas, mais j’ai des informations au sujet de votre ami, Ange Montclair.


  — Qui est à l’appareil ?


  Surprise par sa question, Catherine leva les yeux et l’interrogea du regard. Il lui fit comprendre par le même biais qu’il ne s’agissait pas de Baptiste et qu’il s’aventurait en territoire inconnu. Il attendit la réponse de son mystérieux interlocuteur.


  — Ce serait trop long à vous expliquer par téléphone, mais votre ami court un grave danger.


  — Je ne trouve pas ça drôle ! Qui êtes-vous ?


  — Monsieur Liwenta, dit l’homme en éludant la question, ne trouvez-vous pas étrange le fait qu’il se soit aussi vite remis de ses blessures ? Et sans une trace ! Pourquoi a-t-il quitté l’hôpital aussi vite ? Pourquoi Catherine a-t-elle perdu son emploi ?


  — Comment pouvez-vous savoir tout ça ? Qui êtes-vous, nom de Dieu, répondez !


  Yann avait hurlé.


  Le fixant, Catherine comprit à la pâleur de son teint que son interlocuteur venait de toucher un point sensible.


  — Calmez-vous, je ne vous veux aucun mal. Je sais que vous avez failli mourir ce soir devant la porte de l’appartement 10 C, et je sais aussi que vous êtes effrayé. Mais je peux vous donner la réponse à la question qui vous hante depuis près de deux mois.


  — Co… com… comment pouvez-vous… ? Je… je vous écoute… bafouilla-t-il.


  — Ange Montclair est devenu l’un des leurs.


  — L’un des leurs ?


  — Oui, monsieur Liwenta, Ange Montclair s’est Éveillé. Il est devenu vampire.


  Surpris par cette révélation, Yann fut pris d’un fou rire. Ses nerfs tendus au maximum par les récents événements lâchèrent d’un coup, abandonnant leur tension à ce rire libérateur. C’était la meilleure blague de toute sa vie, le canular le plus élaboré qu’on lui ait fait depuis des années.


  Ça surpassait de loin un Baffie ou un Lafesse !


  Les cons !


  Ils avaient mis le paquet et ils étaient tous dans le coup en plus ! Ange, les deux faux gardes du corps, Baptiste, ce type et même Catherine. Il se sentit soulagé et n’arrivait pas à se défaire de son hilarité.


  Tout était si parfait.


  Et dire qu’il avait cru à l’histoire de la suicidée. Ah, ça, il fallait reconnaître à Catherine un certain talent pour la comédie ! Et dire qu’en ce moment même, elle le regardait en faisant semblant de ne pas comprendre.


  Coquine !


  — OK, mec ! Bon, c’était marrant, mais là, je dois te laisser, d’accord. Je suis à table. Et puis ne t’en fais pas, Cathy me racontera le reste. Allez, salut !


  Sans lui laisser le temps de répondre et, ignorant aussi bien ses rappels à l’ordre que ses interjections, Yann raccrocha et essuya les larmes qui perlaient de ses yeux.


  Amusée et soulagée par son changement de comportement, Catherine lui demanda :


  — Qui c’était ?


  — Ton complice, le mec de la caméra cachée. Alors, elle est où ? demanda-t-il en cherchant un détail révélateur dans le salon. La tronche que j’ai dû faire… sérieux, vous êtes cons, les gars !


  — Quoi ? Qui ? Je ne comprends rien à ce que tu racontes.


  Et avant qu’il n’ait le temps de répondre, son portable sonna de nouveau.


  Appel masqué.


  — Monsieur Liwenta, vous ne m’avez pas pris au sérieux tout à l’heure et je le déplore. Mais votre ami est un vampire et j’ai la preuve de ce que j’avance. Si vous avez encore des doutes, rendez-vous demain à treize heures, à l’endroit même où vous étiez cet après-midi pour finir votre sandwich au thon.


  — Écoutez, je vous ai dit que (bip… bip… bip)… allô ? (bip… bip… bip) Allô !


  Mais l’homme avait déjà raccroché.


  Ça devenait moins drôle, là. Se pouvait-il une seule seconde que ce type ait dit la vérité ? Non ! Aucune chance.


  La théorie du canular restait la plus plausible au regard des nombreuses informations en sa possession.


  Néanmoins, sans qu’il ne puisse se l’expliquer de manière rationnelle, il sentait que quelque chose ne collait pas dans cette histoire.


  C’était confus, mais il entrevoyait la possibilité d’une troisième éventualité. Pourtant, plus il y songeait, plus il trouvait son scénario tiré par les cheveux. S’y refusant, il resta sur l’idée de la caméra cachée, mais son intuition lui envoyait de gros signaux d’alertes. Devait-il honorer ce rendez-vous ? Pouvait-il se fier à cet inconnu ? Après tout, ça mettrait fin à cette énorme blague.


  Le regard toujours braqué sur lui, Catherine dit à Yann :


  — Tu peux m’expliquer ce qui se passe ?


  — Ce serait plutôt à toi de le faire, non ?


   


  *


  * *


   


  Ange chercha Élina des yeux mais c’est elle qui le trouva en premier. Passant près de lui, elle lui effleura la paume de la main. Heureux de cet ultime et inespéré contact, Ange sourit et voulut la retenir, mais ses doigts se refermèrent sur le vide, et elle alla rejoindre Manivel.


  N’ayant rien perdu de la scène, Awena s’approcha de lui en murmurant :


  — Que se passe-t-il entre vous ?


  — Entre qui et moi ?


  — Oh ! Ne fais pas l’innocent, darling, tu joues avec le feu, là. Ce serait dommage de voir disparaître un aussi bel Éveillé que toi, surtout que c’est rare de nos jours.


  Pris d’une étrange sensation nauséeuse, Ange faillit suffoquer. Des relents de sang caillé lui séchaient la bouche et sa respiration se fit si difficile qu’il en transpira. Tentant alors de maîtriser ses pensées, il regarda Awena.


  Ses sueurs froides estompées, il lui dit :


  — Écoute, je ne sais pas de quoi tu parles, reine des Alouqa, mais si ça t’amuse d’inventer des histoires, alors je t’en prie vas-y, ne te gêne pas.


  — Ne mens pas à une menteuse, je suis loin d’être aveugle. Je ne lui dirai rien, sois tranquille, je ne l’aime pas plus que toi de toute façon. Je veux juste que tu fasses très attention, c’est tout.


  — Merci, mais je suis assez grand pour veiller sur moi.


  — Du calme, Ange, maîtrise tes nerfs, veux-tu. Après tout, fais ce que tu veux, mais assume tes responsabilités. C’est ta tête qui finira sous sa botte, pas la mienne ! Si ça t’intéresse, j’organise un after avec quelques-unes de mes filles…


  La reine des Alouqa n’avait pas tort. Proches de ceux de Sabine, ses propos le mettaient une fois de plus sur le chemin de la raison.


  Il avait besoin de distraction et cette fête était une aubaine pour lui.


  — Où ça ?


  — Chez moi. J’ai un grand triplex tout confort pas très loin, minauda-t-elle.


  — D’accord, mais à deux conditions.


  — Lesquelles ?


  — Je viens avec mes deux esclaves, mais que tes filles ne les tuent pas.


  — Entendu, j’accepte !


  — Fais-moi signe avant ton départ, je dois voir quelqu’un.


  Allant à la rencontre d’Alain et d’Étienne, il leur annonça la suite de leur soirée, puis, toujours animé par sa profonde anxiété, il retrouva Rachel.


  — Luka est là, ce soir ?


  — Non. Tu es fou de parler de lui ici ! J’essaierai de l’organiser une rencontre avec lui, mais en attendant, oublie-le ! Et puis arrête de faire la tête, fais au moins semblant de t’amuser ! Manivel est là pendant dix jours, alors il faudra que tu mettes Élina dans un coin de ta tête.


  — Dix jours ! Mais c’est trop long. Il sera mort avant.


  — Arrête, Ange, baisse d’un ton ! Tu veux nous faire tuer ou quoi ? C’en est fini de tes caprices, alors va t’amuser, tue un humain si ça peut te calmer, nous avons un arrivage d’esclaves créoles ce soir, mais arrête de dire des bêtises, et cesse d’agir comme un enfant si tu veux encore rester en vie !


  Puis, s’éloignant comme s’il était porteur d’un virus mortel, Rachel se fondit dans la masse.


  Ce n’était pas son genre de parler ainsi, mais la présence de Manivel la terrorisait. Ange méditait ses propos lorsqu’une jeune Alouqa vint le trouver.


  Pour la seconde fois de la soirée, l’avertissement de Sabine semblait le guider ailleurs, loin de son ennemi. Sans doute n’était-il pas prêt ? Peut-être que le moment n’était pas encore arrivé ?


  Il l’ignorait, mais pour l’heure, sa seule certitude était de fuir cet endroit.


  — Venez Maître, notre mère vous attend.


  Ange suivit la fille d’Awena et rencontra Manivel sur son passage. Enjoué comme à son habitude, il mit l’expression tragique de son nouvel acolyte sur le heurt de sa rencontre avec les Créatures de l’Ombre.


  — Tu pars déjà, mon ami ?


  — Oui, je vais faire la fête avec Awena.


  — Tu as raison, détends-toi et profites-en bien. Les Alouqa sont les meilleures en matière de fête et de sexe. Alors, à bientôt. Je te reverrai avant mon départ.


  — J’y compte bien, dit-il avant de partir.


  Alain et Étienne étaient déjà aux bras de splendides créatures, et ce fut Awena qui vint à sa rencontre.


  — Je vais te présenter à la meilleure de mes filles et nous nous occuperons bien de toi. Mais, ne t’en fais pas, darling, entre nous ça restera purement sexuel puisque ton cœur est déjà pris.


  Et tandis qu’ils quittaient la salle de réception, Manivel les suivit du regard, maudissant Ange pour ses forfaits qu’il ne tarderait pas à payer.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 14

  Notes personnelles


   


   


   


  Quelque chose de terrible se prépare.


  Enregistrement audio vidéo 156004 du dossier AM-DH123 à envoyer au Centre.


  Garder une copie.


  Prévenir le Cardinal Luiggi de la gravité de la situation.


  Organiser une rencontre avec le client au plus vite.


  Obtenir des renseignements complémentaires sur Luka.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 15

  Regrets


   


   


   


  Au premier étage, l’appartement était décoré dans le style typique de la Renaissance. De grands tableaux de maîtres, des originaux pour la majorité d’entre eux, ornaient les murs et le balcon offrait de belles perspectives de balade nocturne.


  Le deuxième étage contrastait avec le style plus classique de l’étage inférieur, et une piscine occupait la moitié de l’espace libre. D’épais stores métalliques condamnaient la pénétration des rayons du soleil, permettant ainsi aux Alouqa de se rendre aussi souvent qu’elles le désiraient au second niveau, qui servait en quelque sorte de sas de sûreté.


  Au troisième étage, l’obscurité était totale. Tous les stores étaient baissés, et le vestibule d’accès au second était fermé. Pas un rayon du soleil ne pénétrait la pièce, or, il était déjà midi.


  Allongé dans des draps de satin, Ange contemplait le plafond. La lumière bleue tamisée qui provenait des bougies artificielles rendait l’atmosphère intime et apaisante. Les deux goules avec lesquelles il avait passé la nuit étaient encore endormies.


  Se levant, il alla boire une poche de sang frais dans le minibar aménagé à cet effet au salon. Assis sur un tabouret, il semblait perdu dans ses pensées lorsqu’une syntonie précéda le contact de deux seins fermes sur son dos nu.


  Il sentit alors deux bras accentuer le contact, puis deux mains lui caressèrent le torse.


  — Bonjour, Awena.


  — Tu es un matinal, toi. Étonnant après la nuit que nous avons eue.


  — Je n’arrivais pas à dormir. Je me suis servi au bar, dit-il en désignant la poche vide du bout du doigt.


  — Je t’en prie, tu es ici chez toi.


  Buvant une poche pour accompagner son jeune amant, la fondatrice enfila ensuite une chemise transparente et revint vers lui.


  — Tu es amoureux d’elle ?


  — Comme un fou, oui.


  Elle s’attendait à cette réponse. Aussi soupira-t-elle avant de dire :


  — C’est drôle, après toutes ces années, tu es le second Éveillé amoureux que je rencontre.


  — Pourquoi, vous ne tombez jamais amoureuses d’habitude ?


  — Jusqu’à hier soir, non.


  Au ton de sa réponse, Ange réalisa qu’Awena était la troisième goule à tomber amoureuse de lui depuis sa mutation. Mais qu’avait-il de plus ? Malgré lui, il repensa à Jade qui l’avait quitté pour un autre humain sans intérêt.


  Voulant chasser les souvenirs d’un passé trop douloureux, il demanda alors :


  — Et l’autre, où se trouve-t-il ?


  — Il est mort. Et j’ai peur pour toi maintenant. Combien de temps crois-tu pouvoir ainsi tromper Manivel ?


  — Je ne sais pas, et c’est pour ça que je dois le tuer.


  Surprise de sa réponse, elle resta interdite.


  Personne avant lui n’avait osé parler aussi ouvertement de sa haine envers le Père des diurnambules. Ce dernier n’était d’ailleurs guère apprécié de ses congénères car son pouvoir l’avait rendu arrogant et capricieux.


  Habité par un ineffable sentiment de supériorité, il ne se souciait des autres que de temps à autre, et avec une rare médiocrité. Mais dans ce milieu, les puissants régnaient par la terreur et il était le seul à contrôler les Créatures de l’Ombre.


  Une fois la stupeur passée, elle lui demanda :


  — Tu plaisantes, j’espère ?


  — Non ! Seulement je cherche la solution. C’est uniquement dans ce but que j’ai subi cette mutation.


  Awena restait sans voix.


  Ses yeux brillaient d’un mélange de joie, de fierté, d’admiration mais aussi d’inquiétude. Ange repensa alors à Clovis et Vladimir qui savaient depuis le début l’objet de sa venue dans leur caste.


  De nombreuses questions lui vinrent à l’esprit.


  Combien de personnes étaient au courant ? Y avait-il un mouvement de rébellion ? Qui était le marionnettiste, le manipulateur qui tirait les ficelles depuis le début ? Quel était le but d’un tel stratagème ? Quelle était cette étrange prophétie au cœur de laquelle il avait un rôle si important à jouer ? Pourrait-il revoir Élina ? Aurait-il la vie sauve au terme de sa mission ? Et bien d’autres interrogations qui restaient sans réponse.


  Awena partageait son inquiétude.


  — Tu as peut-être une chance sur un million de réussir, Ange. Pourquoi n’abandonnes-tu pas cette idée ?


  — Parce que j’aime Élina et que rien ni personne ne peut se mettre entre nous.


  Frustrée de ne pas avoir obtenu ses faveurs, Awena jalousa la favorite. Mais, connaissant la prophétie, elle savait que l’accomplissement des Écritures était inévitable.


  Elle sourit et ajouta :


  — C’est ton corps que j’ai eu cette nuit, mais pas ton cœur, n’est-ce pas, mon Ange ?


  — Je suis désolé, Awena. Tu sais parfois, il m’arrive de regretter d’être devenu l’un des vôtres. J’aurais préféré mourir dans cet accident. J’aurais rejoint mes parents, je n’aurais pas connu tout ça, je ne serais pas obligé de boire du sang pour vivre, je n’aurais pas tué cette fille non plus ! Mais en même temps, j’ai rencontré Élina et je me dis que s’il faut tout ça pour être avec elle, alors tant pis. Tu comprends, après ma déception amoureuse, je ne pensais plus pouvoir aimer de nouveau… et c’est arrivé ! J’ai trouvé mon âme sœur, alors je veux vivre avec elle.


  Awena écoutait Ange parler de sa bien-aimée avec une passion et une ferveur rares. Elle savait que toute parole serait vaine car sa décision était prise et ce, même si elle devait lui coûter la vie.


  Déplorant le fait que le comportement amoureux soit proche de la folie, elle se contenta de sourire, abandonnant toute idée de le raisonner.


  La goule s’approcha de lui, le prit dans ses bras et lui demanda :


  — Comment comptes-tu t’y prendre ? Il est protégé par les Créatures de l’Ombre. Même si tu avais l’avantage, il n’aurait qu’à les appeler pour te réduire à néant.


  — J’y ai déjà pensé. Je lui demanderai un duel loyal… à l’ancienne mode ! Rien que lui et moi. Le vainqueur garde la vie et Élina.


  La Reine des Alouqa fut alors prise d’un fou rire qui réveilla la maisonnée.


  — Tu es un grand rêveur, toi. Manivel est lâche, fourbe, menteur et c’est un tricheur. Il n’a pas de parole, c’est un voleur. Il n’a plus le sens des réalités. Il évolue et vit dans un monde qu’il s’est fabriqué. Ça dépasse l’entendement. Ce que tu fantasmes, il le réalise, ce que tu veux, il l’a déjà. Il manipule les gens pour se divertir. Mets-toi un peu à sa place ! Il n’a pas besoin de sang pour vivre et n’a aucun but. Que feras-tu de ton immortalité ? Y as-tu seulement réfléchi ? Il n’y a pas que du mauvais en lui, il faut voir le bon côté des choses, mais derrière sa façade, il n’y a plus rien, c’est un être creux et vide souffrant d’une grande solitude, voilà pourquoi il aime être entouré. Enlève-lui Élina et tu le rendras plus fou qu’il ne l’est déjà.


  Malgré ses paroles pleines de bon sens, Ange ne pensait qu’à cette blessure qu’il avait ressentie au cours de la soirée en voyant Élina aux côtés de son rival.


  Sa souffrance avait atteint son paroxysme lorsqu’elle lui avait effleuré la paume du bout des doigts.


  — Bonjour, Maître ! dit Alain qui entrait au salon. Vous avez bien dormi ?


  — Bonjour, Alain. Non, j’ai très mal dormi et vous ?


  — C’est la nuit la plus merveilleuse qu’il m’ait été donné de vivre. Mais vous, vous n’avez pas l’air bien. Que se passe-t-il ?


  Songeur, Ange resta silencieux. Étienne arriva à son tour dans la pièce et le salua, mais, plongé dans sa réflexion, il ne l’entendit pas.


  Il réitéra alors son salut.


  — Bonjour, Maître !


  — Oh, pardon… bonjour, Étienne. Tenez, asseyez-vous près d’Alain, j’ai quelque chose de très important à vous demander.


  Ils furent tous les deux surpris car ce n’était pas dans ses habitudes de faire autant de mystère. Ils échangèrent des regards inquiets et se tournèrent vers Awena qui semblait aussi intriguée qu’eux.


  Assis sur le canapé, baignant dans une lumière feutrée, l’ambiance leur était insupportable et l’atmosphère était tendue. C’était la première fois qu’ils voyaient leur Maître ainsi.


  Alors Ange s’adressa à eux :


  — Voilà, j’ai une question à vous poser et j’aimerais que vous y répondiez avec sincérité. Prenez votre temps, mais je veux une réponse claire.


  — Très bien, nous vous écoutons, dit Étienne.


  — Que feriez-vous de votre non-vie si vous étiez immortels ? Lors de notre première rencontre, vous m’avez dit que vous étiez provisoirement des esclaves en attendant l’Éveil, c’est bien ça ?


  Alain et Étienne acquiescèrent d’un signe de tête. Ils écoutaient religieusement chaque mot que prononçait leur Maître car, en ce jour béni, il semblait décidé à les faire muter, et il devait s’agir d’un simple examen de passage. Plus qu’une simple chance, c’était pour eux un privilège.


  Leur réponse devrait donc être juste, claire et sincère. Étant donné le don de leur Maître, inutile d’essayer de mentir.


  Awena, qui ne voyait pas où il voulait en venir, préféra le laisser continuer afin de connaître le dénouement de cette intrigante attitude. N’étant qu’un Disciple, la loi interdisait à Ange de donner son premier Baiser avant un siècle. Que pouvait donc cacher sa question ?


  Suspendue à ses lèvres, elle attendit la suite avec impatience.


  — Admettons que je fasse de vous des Éveillés, que ferez-vous ensuite ? Vous partirez ? Et après, je serais responsable de vous pendant deux siècles et c’est tout ?


  Ils semblaient aussi gênés que surpris par cette question, mais Étienne répondit avec spontanéité :


  — Maître, sachez que je n’ai pas l’intention de vous quitter, même après ma mutation ! Nous engagerons des esclaves qui feront le nécessaire pour nous. Je ne devrais pas vous le dire, mais je sais que vous avez été choisi afin d’éliminer la Source. Après sa mort, nous serons obligés de vivre la nuit, mais qu’importe ? Les Herrerrot sont les plus jeunes Éveillés du monde. Avant eux, il y avait les Alouqa, les Vampirovitch et les Vampires. Et ils seront encore là bien longtemps après eux !


  — Il a raison, Maître ! dit Alain. Et puis regardez les Alouqa. Elles vivent avec leur Mère sans aucun problème !


  Leur enthousiasme ne fit que confirmer le sentiment d’attachement qu’il avait perçu auparavant.


  Toutefois, Ange n’avait en rien obtenu la réponse à sa question.


  — C’est vrai ! Tout ce que vous dites est exact, mais cela ne me dit pas ce que vous ferez une fois immortels.


  — Moi, si je veux être l’un des vôtres, c’est pour lutter contre les Excaliburs qui ont tué ma famille et mon ancien Maître, confessa Alain.


  — J’ai une formation de chimiste, dit Étienne. L’éternité me laissera le temps nécessaire pour l’étude de la médecine et des sciences relatives à la santé de l’homme. Il ne faut pas oublier que les humains sont votre nourriture. Il faut donc en prendre grand soin, et éradiquer toutes les maladies virales et aussi faire disparaître celles que nous avons créées, telles que le cancer, ou le sida. C’est pour ça que je veux m’Éveiller. Et puis, se dire que l’on a vaincu la Mort, c’est excitant !


  Sans le savoir, Étienne venait de mettre l’accent sur l’aspect négatif de la chose rejetée par son Maître.


  Heureux que la discussion en arrive à ce stade, Ange répondit :


  — Justement non ! Vous avez tous deux vos raisons pour vouloir être immortels et ce sont vos choix. Moi, je n’ai pas eu le choix, personne ne m’a demandé mon avis. L’immortalité me pèse déjà. On ne doit pas jouer avec la mort, c’est la fin logique de toute chose, c’est un phénomène d’entropie. Plus un système complexe évolue, plus il va vers sa fin. C’est un régulateur naturel. Et si c’est pour finir par perdre la tête comme Manivel, alors à quoi bon ? Je verrai mourir tous ceux que j’aime dans un futur proche, et je n’apprécierai plus rien ni personne dans un ou deux siècles. Pas même Élina. Quand je pense à tout ce temps qu’elle a passé à ses côtés… maintenant, elle le déteste. Et s’il nous arrivait la même chose ? Ma non-vie n’aurait plus de sens !


  Marquant un temps d’arrêt dans sa confession, Ange s’imagina, vivant cette situation d’horreur sans nom.


  Que deviendrait-il sans amour ?


  Tournant la tête, il laissa couler une larme qu’il effaça d’un revers de la main avant de reprendre :


  — L’éternité est un fardeau, une punition. Si les humains profitent de la vie, c’est parce qu’ils savent qu’un jour, ils ne seront plus là ! Chacun de leurs instants est unique et divinement beau car c’est l’apparente fragilité de la vie qui le caractérise. La mort est la seule vraie justice. Et puis pour les croyants, ce n’est pas une fin en soi, tout comme pour les scientifiques qui pensent que rien ne se perd, rien ne se crée, mais que tout se transforme. C’est juste une étape à franchir, c’est le moment de refermer le grand-livre de la vie avec toutes les images que nous aurons retenues de ce passage sur terre. Pour une cause que certains sont prêts à trahir, j’ai renié mes amis ! J’ai certes trouvé une femme formidable, mais quel avenir aurons-nous si je supprime notre Père ? Nous ne serons jamais en paix à cause de ces Excaliburs qui nous pourrissent la vie ! Je ne connaîtrai jamais le bonheur d’être père ! Mais que suis-je devenu ?


  Ange affichait une expression bestiale. Ses crocs et ses griffes étaient sortis et, plongé dans l’Ombre, il parlait avec rage.


  Réfléchissant à ses propos, Alain et Étienne commençaient à douter de leurs convictions. La vie d’Éveillé en valait-elle vraiment la peine ?


  Un soudain silence s’installa dans le salon. Rythmées par la bruyante respiration du Disciple en colère, les secondes qui suivirent furent chargées d’émotion et lourdes de réflexion pour tous.


  Peu à peu, ses sentiments parasitaient ses interlocuteurs, frappés par son authenticité et son amour.


  Awena était touchée par les sentiments profonds d’Ange, demeurant très humain malgré la fin imminente de sa période transitoire.


  Alors qu’une certaine tension s’installait dans la pièce, l’alarme silencieuse se déclencha et une lumière rouge se mit à éclairer la salle par intermittence. Awena contrôla les moniteurs de vidéo surveillance et vit deux groupes de Chasseurs qui prenaient le triplex d’assaut.


  Plus féroce que jamais, Ange se leva :


  — Laissez-les venir, je me charge d’eux !


  Les goules étaient en tenue de combat, leurs poignards et leurs dagues apprêtés pour la bataille. Dissimulées dans les pièces voisines, elles attendaient en silence. Le binôme de tête se risqua dans le salon afin d’éclairer la progression du groupe. Vifs, rapides et silencieux, ils envahirent les lieux et entreprirent d’ouvrir les volets. C’est ce moment que choisit Ange pour les attaquer.


  La surprise fut totale.


  Il saisit la gorge du premier homme cagoulé qu’il avait à portée de griffes, serra de toutes ses forces, arrachant ainsi la chair et tout ce qui venait. Il se rua sur le second qui n’eut pas le temps de sortir son sabre. S’ensuivit un corps à corps brutal et violent.


  L’homme avait une bonne connaissance des techniques de combat rapproché, mais Ange avait la supériorité physique et son adversaire ne lui résista pas longtemps.


  Ange le tua en lui transperçant le corps de part en part avec ses griffes. Le fixant, il leva le bras d’un geste brusque avec une impressionnante célérité. Il découpa ainsi son assaillant comme un quartier de viande, regarda le sang jaillir avant de laisser choir le cadavre en forme de Y sur le sol.


  Voyant cela, le reste du groupe arriva alors et l’encercla. Ange sortit son sabre en souriant et leur lança d’un air menaçant :


  — Approchez !


  Le regard sombre, la colère se reflétait d’un étrange éclat dans ses yeux baignés de la lumière rougeâtre de l’appartement. Alors que les Chasseurs avançaient pour resserrer leur cercle, les guerrières Alouqa attaquèrent. Une lutte sans merci débuta entre Éveillés et humains.


  Alain et Étienne se mêlèrent à l’affrontement avec rage et fureur.


  Le groupe de Chasseurs était bien entraîné, mais ils avaient prévu une arme redoutable afin d’assurer leur assaut. Une seconde équipe arriva en renfort, et alluma un multiprojecteur halogène à rayons ultraviolets.


  Les goules poussèrent d’effroyables hurlements de douleur et se replièrent dans les recoins les plus sombres de l’appartement, mais la puissance du faisceau menaçait les filles de la Nuit.


  Refusant le sort réservé à ses semblables, Ange eut une idée. D’une vivacité féline, il se jeta sur un Chasseur, le roua de coups et le projeta avec force sur le projecteur qui explosa en mille morceaux. Désormais privés de leur atout, les mercenaires perdirent leur avantage sur les goules.


  Profitant de ce répit, Awena et l’une de ses filles cicatrisèrent et mirent trois de leurs assaillants au tapis. Alain fut gravement blessé en essayant de protéger l’une des filles avec laquelle il avait passé la nuit.


  Étienne le mit alors à l’abri dans une chambre et lui confia un fusil-mitrailleur.


  — Garde-le avec toi ! Si t’en vois un, n’hésite pas à tirer ! Tu tiendras le coup ?


  — Ne t’en fais pas pour moi. Va plutôt les aider au salon !


  — Je reviendrai te chercher plus tard.


  De retour dans la pièce, Étienne constata la mort de quatre goules. Ange et Awena avaient fort à faire car les Chasseurs étaient de plus en plus coriaces.


  Il sortit alors un automatique 9 mm à visée laser, et supprima autant de Chasseurs que le lui permit son chargeur.


  Soulagé par cet intermède, Ange se livrait à un duel à l’épée lorsqu’il vit Awena se faire tuer. Tandis qu’elle luttait contre deux hommes, un troisième piégea le cadavre de l’un des leurs. Y plaçant une grenade défensive à commande manuelle, il souleva le corps et le projeta sur elle.


  Lorsqu’elle se retourna pour s’en débarrasser, les deux autres la ficelèrent au cadavre en catapultant un filet et s’en allèrent.


  Les deux corps explosèrent au moment où Ange tua son adversaire pour venir en aide à la fondatrice. La déflagration balaya tout sur son passage, le souffle de l’explosion plaqua Ange et tous les autres contre les murs. Des coups de feu en provenance de la chambre retentirent et, contrairement à leurs habitudes, les survivants s’enfuirent, disparaissant à bord de camionnettes blindées.


  Le calme revenait peu à peu dans la grande pièce encore fumante. Les cinq goules qui avaient survécu regardaient le trou béant d’un air ahuri, peinant à croire que leur Mère était morte.


  Elles avaient l’habitude de ce genre d’attaque, mais celle-ci était empreinte de fatalité.


  Les Chasseurs devenaient très dangereux.


  Ils étaient même trop forts pour de simples humains. Comment avaient-ils pu vaincre la Reine ? Comme le stipulait la règle de leur clan, Lhornna, première fille et Premier ministre d’Awena, devait reprendre la tête du mouvement.


  Elle regarda ses quatre sœurs et leur dit :


  — Sœurs, en ce jour de désolation et de tristesse, c’est désormais à moi que revient la garde de notre caste. Dès demain, le conseil en sera informé et nous avertirons les autres de la tragédie qui m’élève à ce rang.


  — Prends bien soin de toi et de tes filles, Lhornna, dit Ange qui se remettait de ses blessures. Moi, je vais rentrer avec mes deux esclaves et les soigner. Avant ton départ, je pense, enfin… j’espère au moins te revoir une dernière fois.


  — Avec plaisir, Maître. Bonne chance à vous et à bientôt !


  Étienne était un peu secoué, mais il n’était pas blessé.


  Rassuré, Ange lui demanda alors de préparer leur départ tandis qu’il se chargeait d’Alain. Il obtempéra et se rendit au parking.


  De son côté, Ange alla trouver son intendant afin de juger de son état.


  — Je crois que mon épaule est démise, marmonna Alain qui serrait les dents pour ne pas hurler de douleur.


  Il se tenait assis sur un lit, le fusil coincé sous l’aisselle, essayant de maintenir son bras blessé. À ses pieds gisait un corps de Chasseur qu’il regardait d’un air méprisant, se félicitant d’avoir pu l’abattre dans ces conditions.


  Il avait été touché au bras et au ventre, mais aucun organe vital n’avait été atteint. Toutefois, son état restait inquiétant. Ange lui prit l’épaule, le frictionna, tira et lui remit l’épaule en place d’un geste brusque mais précis.


  Alain gémit un court instant et le remercia.


  Ils traversèrent le salon en ruines, saluèrent les Alouqa qui s’affairaient à dégager les corps, et se dirigèrent vers le parking où Étienne, à l’affût, les attendait avec prudence, en prévision d’une nouvelle attaque surprise.


  — C’est bon, allons-y ! ordonna Ange. Conduisez-nous à l’hôpital.


  — Bien, Maître.


  Une fois sur place, Ange fit admettre Alain en urgence. Ce dernier devait rester en observation quelque temps.


  C’est donc sans lui qu’Ange et Étienne regagnèrent l’appartement.


   


  *


  * *


   


  Décidé à en savoir davantage, Yann s’était rendu au rendez-vous. La nuit précédente, il avait raconté son périple à Catherine. Sans rien cacher, ni effet inutile de suspense, il lui avait confié la tournure que prenaient les événements. Ajoutant à sa connaissance le curieux échange téléphonique, sa fiancée le conforta alors dans sa démarche. Il était juste question d’entendre ce que l’homme avait à dire.


  Ensuite, tous deux tireraient un trait sur tout ça.


  Rassuré, il se savait épaulé et approuvé par sa moitié. Ne supportant ni les cachotteries, ni les non-dits, il se sentait plus fort grâce à elle, grâce à son soutien entier et sans faille.


  Alors qu’il attendait dans sa voiture, un homme était venu frapper au carreau. Yann l’avait observé avant de baisser la vitre. La cinquantaine, barbe grisonnante, cheveux courts et atteint d’une légère calvitie, l’homme portait des lunettes rondes, modèle rare et passé de mode. Plutôt grand et vêtu d’un pardessus sombre, il portait une sacoche en bandoulière. Yann s’aperçut qu’il s’agissait d’un étui de transport pour ordinateur portable.


  — Oui ?


  — Bonjour, monsieur Liwenta. Je m’appelle Dominique. C’est moi qui vous ai contacté hier soir à votre domicile. Descendez de voiture et venez avec moi, s’il vous plaît.


  — Où allons-nous ?


  — Chez votre ami, Ange. Mais il est absent pour le moment.


  Évitant le gardien de l’entrée principale, ils empruntèrent celle de service. Yann suivit sans broncher, convaincu que toute la mise en scène était factice. Il monta l’escalier à la suite de l’inconnu et gloussa intérieurement, songeant à ce qu’il allait raconter à Catherine.


  Une fois à l’étage, ils prirent la direction de la porte 10 C. L’homme sortit un objet pointu et le glissa à l’intérieur de la serrure. Il n’aurait pu l’affirmer, mais durant un court instant, Yann fut certain de voir l’objet se mouler de lui-même, épousant la forme exacte de chaque crochet avant d’ouvrir la porte.


  — Attendez, on appelle ça une effraction. Vous êtes au courant ?


  — Oui, seulement… je n’ai pas l’intention de déposséder votre ami. Nous allons bavarder vous et moi en l’attendant. Venez, n’ayez pas peur.


  N’ayez pas peur !


  Il était drôle, ce type ! Mais, se confortant dans son idée de canular, Yann balaya ses craintes d’un soupir et entra. L’intérieur était magnifique. Il siffla d’admiration. Il avait du mal à imaginer Ange vivre dans un tel luxe. C’était si inhabituel !


  — Alors, d’après vous, Ange serait une sorte de vampire, c’est bien ça ?


  — Pas une sorte. Ange est un vampire. Il appartient à la famille des Herrerrot. Ce sont des diurnambules, des vampires capables de vivre en plein jour. Mais leur véritable appellation est Éveillés.


  — Des diurnambules… des vampires capables de vivre en plein jour ? Mais oui, bien sûr, je vous crois ! D’ailleurs, j’ai un pote qui a acheté le DVD de Blade, et je peux vous dire que ce film m’a réconcilié avec Wesley Snipes ! Vous aussi, on dirait.


  Ayant fait le tour du propriétaire, Yann se dirigea vers la cuisine aménagée située à proximité de l’entrée.


  Il ouvrit la porte du frigidaire.


  — Très bien, voyons voir ce que mange un vampire… (il se baissa et fit l’inventaire) Des yaourts aux fruits… un paquet de saucisses bio… une batavia… un Tupperware contenant un reste de ragoût, je crois… du jus multivitaminé… des œufs… du lait de soja… oh, mais nous avons affaire à un vampire qui mange sainement !


  — Monsieur Liwenta, il ne s’agit pas d’une plaisanterie. Je suis on ne peut plus sérieux.


  — Mais moi aussi, précisa-t-il d’un sourire narquois. Allons voir ce que nous réserve la chambre !


  Chaque pièce était plus stupéfiante que la précédente.


  Yann était sous le charme. Se tournant vers son complice, il suggéra :


  — Si vos amis vampires cherchent quelqu’un, je ne sais pas, moi, un volontaire pour faire partie de la bande, dites-leur que je suis partant et que je suis comme un frère pour Ange.


  — Pourquoi ?


  — Non, mais regardez cet endroit, il est magnifique ! Et je ne vous parle pas des voitures. Avec chauffeur en plus !


  — Chut ! Vous avez entendu ?


  — Non, quoi ?


  Il y eut un long silence.


  — Rien, je croyais avoir entendu du bruit dans la salle. Allons à l’étage.


   


  *


  * *


   


  Alors qu’Étienne s’apprêtait à ouvrir la porte, Ange lui saisit la main, faisant un signe de tête pour désigner l’intérieur. Il sentait une odeur. Puis la trace s’intensifia et il identifia deux effluves distincts.


  Fermant les yeux, il se servit de son extraordinaire acuité auditive. Il entendait des pas et percevait l’écho étouffé d’une conversation. Le son était certes très faible, mais il était sûr de la présence de deux personnes dans son appartement.


  Il sortit son sabre et invita Étienne à se munir de ses armes de poing. Hochant la tête pour confirmer l’assaut, Ange ouvrit la porte sans faire de bruit et ils investirent les lieux.


  Le souffle court, ils progressaient en silence dans le loft. Cherchant les intrus du bout du canon, Étienne avançait à tâtons lorsqu’il vit passer deux silhouettes à l’étage dans le couloir qui menait à la chambre du Maître. Les ayant vues dans les pensées de son esclave, Ange se précipita dans leur direction en toute discrétion.


  D’un bond souple et félin, il prit appui sur le fauteuil de style Art Déco en rotin et arriva à la mezzanine. Le saut fut magistral, surnaturel. Affranchi de toute gravité terrestre, il s’éleva dans les airs avec grâce et se posa en silence. Il était maintenant derrière eux et l’homme qu’il suivait n’avait rien d’un Excalibur.


  Posant le tranchant de sa lame sur son cou, il demanda :


  — Vous cherchez quelqu’un ?


  Son compagnon se retourna et Ange vit…


  — Yann ! Mais que fais-tu encore là ?


  — C’est une manie chez vous de vouloir égorger les gens ! Lâche ce brave type enfin, tu vas finir par le tuer. Allons plutôt au salon, j’ai des questions à te poser !


  Moins rapide, Étienne, arriva à son tour par l’escalier en pointant ses deux canons sur les inconnus et reconnut Yann, déjà surpris la veille, l’oreille collée à la porte.


  — C’est bon, Étienne, vous pouvez baisser vos armes, je les connais.


  Déconcerté, il obéit à son Maître, mais il ne put s’empêcher de s’interroger.


  Le groupe redescendit dans un silence chargé de reproches, de doutes et de sous-entendus. Une fois au salon, Ange leur proposa à boire – plus par réflexe que par envie – mais personne n’avait soif. Sans faire plus de mystère, il questionna alors l’homme qui accompagnait son ami :


  — Qui êtes-vous ?


  — Je m’appelle Dominique Horton, répondit-il.


  Au regard braqué sur lui, il sut que le Disciple cherchait à sonder son esprit et se décida à tout lui raconter.


  — J’ai du matériel avec moi, vous permettez que je le prenne pour vous expliquer certaines choses ?


  — Allez-y. Mais qui êtes-vous réellement, Dominique ? Que faisiez-vous à l’instant dans mon appartement avec Yann ? Je pourrais vous faire arrêter pour effraction de propriété privée, vous le savez, ça ?


  — Oui, je sais, mais ce que j’ai à vous dire vous fera peut-être changer d’avis. Et puis à peine arrêté, je serai immédiatement remis en liberté, alors je pense que tout ceci est inutile.


  Il parlait avec la voix de ceux qui savent et ne veulent rien dire, ce qui avait le don prodigieux de l’agacer.


  Il voulut répliquer, mais Yann ajouta :


  — Quand vous aurez terminé, tu pourras peut-être m’expliquer cette histoire de vampire, Ange ! C’est quoi, ces conneries ?


  Ange le foudroya du regard, mais c’était avant tout de la surprise et non de la colère qui s’y reflétait.


  — Comment le sais-tu ?


  — Attends, je t’arrête, moi, je ne sais rien ! Après ma visite d’hier, ce gars m’a appelé sur mon portable pour me dire qu’il avait des révélations à me faire sur toi. Au début, j’ai cru à un canular, mais il m’a dit des choses que personne, à part toi ou moi, ne pouvait savoir. Et il m’a dit que tu étais un vampire et qu’il pouvait me le prouver. Alors, me voici !


  À l’issue de cette révélation, Étienne foudroya Dominique du regard. Qui était cet homme, et que cherchait-il à prouver par cet acte stupide ? Craignant une éventuelle réaction du Disciple et de son esclave, l’Observateur baissa la tête, regrettant tout à coup sa présence dans le loft.


  — Mais comment est-ce possible ? Je t’avais pourtant dit de…


  — Ne fais pas l’innocent avec moi, Ange ! Dès ta sortie de l’hôpital, je savais qu’il y avait quelque chose de bizarre. Tu as voulu me faire croire que tout allait bien, mais tu es un grand malade, toi ! Avec tes légendes de dragon en bois, ton dossier qui a disparu soudainement. Tu sais qu’ils ont viré Catherine parce qu’elle devenait trop… curieuse. Étonnant, tu ne trouves pas ? On empêche le personnel soignant d’assurer le suivi des patients maintenant !


  — Ça va, calme-toi.


  — Me calmer ! Tu me demandes de me calmer ? Non mais pis quoi encore ? Je me suis inquiété pour toi ! Cheng, Baptiste, Victor, Julia, Caroline, Kim et même Catherine tu entends, ils se sont tous fait du souci pour toi, tous ! Tu disparais sans laisser ta nouvelle adresse, tu ne rappelles personne, tu vas dans des soirées où même Baptiste ne peut pas rentrer, et tu voudrais que je croie à ces histoires et que je me calme ! Écoute-moi bien, monsieur le maître vampire de mes couilles, je t’ai torché quand tu étais gosse, alors ne viens pas te la ramener avec moi, d’accord !


  — Si je ne vous ai rien dit, c’est parce que nous avons des règles très strictes à observer. Notre mode de vie est très différent du vôtre, et même si nous pouvons vivre la journée, il ne nous est pas permis d’avoir des relations amicales avec les humains que nous aimons. C’est aussi pour vous protéger des Excaliburs, mais ça, je pense que ton nouvel ami a dû te le dire ! ironisa-t-il. À ton avis, Yann, pourquoi je ne sors jamais sans mon sabre ?


  Une vie différente. Des règles strictes. Des vampires vivant la journée. Des Excaliburs. Et pour finir, un sabre. Tout cela était trop absurde. Yann resta silencieux en baissant sa tête qu’il secoua quelques secondes.


  Toisant Ange, il se contenta de croiser les bras. La santé mentale de son ami le préoccupait. Le pauvre avait l’air si convaincu !


  Il se gratta le menton et se redressa.


  — Écoute, Ange, je suis comme je suis. Comme tout le monde, j’ai des qualités, des défauts, et je suis plutôt cool malgré mon foutu caractère…


  — Yann…


  — Attends ! Laisse-moi finir. Moi, ce que j’en dis de tout ça, c’est que tu es rentré dans une secte à la con, ou un truc dans ce genre-là, tu vois ? Donc, je vais t’expliquer quelque chose qui va sans doute te contrarier, mais ce que ton gourou ne t’a pas dit, c’est que les vampires ou les Éveillés, appelle ça comme tu veux, n’existent pas. Alors, arrête de délirer, reviens un peu parmi nous et tout se passera bien.


  Agacé par l’incrédulité de Yann qui s’adressait à Ange comme à un enfant de trois ans, Étienne s’interposa :


  — Maître, qui est cet homme pour vous parler ainsi ?


  — Tu vois, Ange, ça aussi, il faut que tu me l’expliques. C’est qui, ce guignol ?


  — Monsieur, je ne vous connais pas, mais mesurez, vos paroles dans la demeure de mon Maître, ou je serai contraint de vous châtier ! dit-il, la main posée sur son sabre.


  — Ça suffit, Étienne ! dit Ange.


  — Au pied, toutou, ajouta Yann en rigolant.


  — Quant à toi, Yann, fais attention à ce que tu dis ou c’est moi qui te corrigerai ! Tu ne me crois pas ? Tu veux des preuves ? Très bien, allons-y ! Pense à un nombre, n’importe lequel !


  Yann, bien que surpris par le changement de comportement de son ami, décida de lui accorder le bénéfice du doute. Un vampire… vraiment n’importe quoi ! Qui pourrait croire ça ?


  Pas lui en tout cas.


  Après sa miraculeuse rémission, le voilà qu’il se prenait maintenant pour un vampire. Craignant le pire, Yann connaissait la situation financière de la famille Montclair. Endetté jusqu’au cou, Ange avait dû gagner à la loterie et se faisait maintenant manipuler par un groupuscule sectaire qui lui donnait l’illusion d’appartenir à une riche fratrie et le dépossédait en réalité de tout ce qui lui restait.


  Et comment allait-il rembourser les dettes de son père s’il dilapidait sa fortune avec ces charlatans ?


  Il trouvait abject le fait que quelqu’un profite de la faiblesse et la crédulité de son ami, il était prêt à tout pour l’aider. Ange n’était pas mentaliste, encore moins télépathe. Il lui suffisait donc de penser à un chiffre si improbable, qu’à côté de ça, marcher sur la Seine serait un jeu d’enfant.


  Se concentrant, il réfléchit et pensa au nombre cent quarante douze mille trois cent cinquante treize virgule pi, nombre aussi imaginaire qu’incohérent, illogique, psychédélique et donc introuvable pour Ange. Et puis, si c’était le seul moyen de lui prouver qu’il n’était pas un vampire…


  — Cent quarante douze mille trois cent cinquante treize virgule pi. Venant de toi, Yann, je m’attendais à mieux !


  — Co…co…comment t’as fait ça ? demanda-t-il, le souffle coupé.


  — Je te l’ai dit, je suis un vampire. Un Éveillé plus exactement.


  — Même pas drôle ! Bon, OK, c’est quoi, le truc ? T’as failli m’avoir. Non, vraiment, tu es doué. C’est ton gourou qui t’a appris à faire ça pour épater les nanas ?


  — Yann, regarde derrière toi, tu risques d’avoir une drôle de surprise.


  Ne comprenant pas ce que voulait dire Ange et, n’aimant pas les surprises, Yann tourna la tête.


  — Boo !


  S’il souffrait de troubles cardiovasculaires, Yann serait mort sur le coup d’un infarctus du myocarde. Pris de sueurs froides, la raideur anormale de ses membres crispés par la peur le figeait dans une posture imbécile.


  Ange s’était déplacé avec tant de célérité qu’il se trouvait derrière son ami. Afin de lui apporter les dernières preuves de sa mutation, il avait sorti ses crocs et ses griffes. Le fixant de son imperturbable regard doré d’Éveillé, il lui dit :


  — Assieds-toi, nous devons discuter.


  De son côté, Étienne se gaussa du tour pendable joué par son Maître. Bien fait pour lui ! Cet individu n’avait eu que ce qu’il méritait. Le teint livide, Yann s’effondra sur le canapé en faisant de rapides allers retours visuels entre l’endroit où Ange était censé se trouver, et la place qu’il occupait réellement.


  La bouche ouverte sur la stupeur du prodige, il réalisa qu’il était humainement impossible de faire ce qui venait d’être accompli sous son regard interrogateur. Les yeux fixés sur Ange, il vit les dents du Disciple reprendre une taille normale tandis que les griffes se rétractaient. Ses yeux cessèrent de scintiller et, de dorés, ils reprirent une couleur normale.


  Tout cela était donc… vrai !?


   


  Yann s’enferma dans une bulle de silence qui éclata soudainement.


   


  Dominique ne lui avait pas menti, Ange avait subi une mutation. Le regard figé sur le paradoxe qu’était son ami, Yann se remémora l’épisode de l’hôpital. Il revoyait les perfusions coupées, comprenait la miraculeuse disparition des cicatrices, le curieux teint nacré de son visage, son allure étrange, les regards intenses avec André. André ! L’interne aussi était un vampire, ce qui signifiait que…


  Il réalisa la complexité du schéma et comprit pourquoi le dossier médical avait disparu, faisant alors le lien avec le licenciement de Catherine… la suicidée. Tout prenait sens ! Le monde qu’il connaissait bascula d’un coup, et il tourna la tête vers Étienne, lui aussi impliqué dans le secret.


  Compatissant, Ange le regarda et ajouta :


  — Tu sais, je n’ai pas choisi de devenir un Herrerrot et je regrette mon ancienne vie. Pour moi aussi, ça a été difficile d’accepter la réalité, j’ai même cru que je devenais fou. Seulement, je connais la vérité maintenant et j’ai une mission à accomplir, alors j’irai jusqu’au bout. Si je suis encore en vie, c’est grâce à eux et je respecte leurs lois, c’est tout. Vous resterez toujours mes amis, quoi qu’il arrive. Surtout toi, Yann, tu le sais, alors remets-toi de tes émotions. Je n’ai jamais voulu ça, crois-moi. Mon frère…


  Bras tendu, Ange attendait une cordiale poignée de main.


  Se levant du canapé avec lenteur, Yann, trop heureux de le retrouver, prit Ange dans ses bras et le serra contre lui en disant.


  — Merci, mon ami.


  — Je t’en prie. Maintenant, Dominique, je vous écoute avec attention. Si ce que vous avez à me dire ne me plaît pas, vous savez ce qui vous attend ?


  — Oui, je suis au courant, répondit-il calmement.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 16

  L’Œil


   


   


   


  Ce que savait l’Observateur était trop important pour être conservé secret plus longtemps. C’était contraire à toutes leurs règles et il risquait gros, mais qu’importe ? Le sort de l’humanité se jouait maintenant et, il devait bien l’admettre, depuis le tragique épisode de sa rupture, il s’était attaché à Ange Montclair.


  Son personnage le fascinait car il était une merveille de paradoxe. Malgré sa mutation, son client était resté profondément humain car, n’ayant pas dépassé le stade du premier trimestre, période au terme de laquelle il perdrait toute notion d’empathie, cet état transitoire n’avait servi qu’à amplifier ses souffrances, ses errances et ses doutes.


  Ange était fragile et puissant à la fois, infiniment bon et totalement mauvais, simple et pourtant très complexe.


  C’était en somme la parfaite représentation du syndrome de Geminus, la dualité dans toute sa splendeur.


   


  Faisant abstraction de ses sentiments pour le Disciple, l’Observateur se prépara au tumulte à venir.


  Dominique rentra huit codes d’accès différents sur son ordinateur portable afin de se connecter sur leur serveur intranet sécurisé par des clés cryptées de 128 bits.


  Une fois en mesure d’effectuer une démonstration, il prit la parole :


  — Voilà, je suis prêt maintenant. Comme je vous l’ai déjà dit, je m’appelle Dominique. Étant donné que je vous connais, je vais plutôt vous parler de moi afin que nous puissions faire plus ample connaissance.


  — C’est bien, mais ça ne nous explique pas ce que vous faisiez dans l’appartement ! dit Étienne en lui coupant la parole.


  — Laissez-le faire et écoutons ce qu’il a à nous dire, intervint Ange. Continuez !


  — Merci. Donc, voilà, j’ai cinquante-sept ans, je suis marié, j’ai une fille et un petit-fils. Officiellement, ma famille et mes amis pensent que je travaille pour une grande société de sécurité, annexe d’une antenne américaine. Ce qui, dans les grandes lignes bien sûr, n’est pas faux, mais je travaille en réalité pour l’Œil.


  Leur réaction ne se fit pas attendre. Ange et Étienne échangèrent un bref regard inquiet. Affolé par cette révélation, l’esclave braqua son arme vers l’ennemi afin de protéger son Maître.


  Égaré et méfiant, Ange le regarda comme un animal exotique échappé du zoo. La ruse d’Éléonore lui revenant à l’esprit, il se demandait quel était le piège tendu par l’étranger.


  Sortant son sabre en prévision d’une attaque imminente, il s’apprêtait à interroger l’intrus lorsque, pris de panique face au brusque changement d’attitude des deux hommes, Yann lui demanda alors :


  — Excusez-moi, mais c’est quoi, l’Œil ? Qu’est-ce qui se passe ?


  — C’est une société secrète qui traque les Éveillés pour les tuer. Ce sont des fanatiques, des criminels dangereux ! répondit Étienne. Et cet homme va mourir ! dit-il en s’approchant de celui qu’il considérait désormais comme une menace.


  — Ce pourrait être un bon résumé de notre activité, mais il ne s’agit pas uniquement de cela, vous allez voir. En réalité, notre système actuel est beaucoup plus performant qu’il y a dix ans. Nous sommes à la pointe de toutes vos technologies.


  — Le Maître vous a posé une question. Si vous ne voulez pas finir avec une balle dans la tête, je vous somme d’y répondre !


  — J’entends bien, mais puis-je finir ma présentation afin de satisfaire monsieur Yann Liwenta ?


  Croisant celui d’Étienne qui n’attendait qu’une autorisation de son Maître pour appuyer sur la détente, le regard de l’Observateur se tourna vers le Disciple.


  Assis, l’homme n’avait pas l’air de mesurer la menace qui planait sur sa personne. Debout près de lui, Étienne, le bras tendu, n’avait qu’une légère pression à effectuer sur la détente.


  Mais il semblait confiant et porteur d’un message que nul ne devait davantage ignorer. Intrigué par la sérénité de celui qui avait une arme chargée dirigée sur lui, Ange acquiesça afin de connaître le fin mot de l’histoire.


  — Merci. Je vous donne un exemple, regardez mon ordinateur. Un simple portable en apparence. Pourtant, c’est une entité autonome douée de parole et d’intelligence, Cyclope 3. Couplée à la puissance de calcul ordinaire d’un ordinateur, une intelligence artificielle lui permet de réfléchir beaucoup plus vite qu’un esprit humain. Tous nos systèmes informatiques sont équipés de biopuces comme la mienne et…


  — Qu’est-ce que vous racontez ? C’est quoi des biopuces ? demanda Étienne en le maintenant en joue.


  — Une nouvelle génération de puces électroniques associées à des fragments de cerveaux de dauphins. Combinées à un programme d’intelligence artificielle, basé sur un algorithme de calcul séquentiel…


  — Ça va, c’est bon, allez à l’essentiel, dit Ange, agacé.


  Encore sous le choc de l’attaque du triplex d’Awena, ce dernier pensa à un piège. Si, comme sa consœur, Dominique n’avait pas peur de mourir, une équipe d’Excaliburs devrait arriver d’un instant à l’autre.


  Le but du kamikaze était alors de gagner du temps. Il devait réagir pour ne pas finir comme la fondatrice !


  Il s’introduisit dans ses pensées mais ne trouva rien de suspect. Il le laissa poursuivre. D’un signe de tête, il ordonna alors à Étienne de ranger son arme et de s’asseoir.


  Rassuré, Dominique poursuivit :


  — Sans vouloir vous ennuyer, je vous donne tout de même les capacités de cette machine. Le processeur « quadruple cœur » est cadencé à 20 Ghz, la mémoire est de 4056 Mo, le disque dur a une capacité totale de 2 To, et c’est parce qu’il s’agit d’un portable, je vous laisse donc imaginer nos superordinateurs de bureau ! Bref, l’équipement de base y est, vingt-quatre millions de couleurs vraies, carte graphique 3D Cyclope, carte son surround effet 3D, lecteur et graveur de mini dise, le même principe que les combos actuels mais avec notre format spécial, port USB 2.0 et 3.6, infrarouge, wave, port réseau classique et pour finir, caméra et modem intégrés. Deux possibilités de commande. Manuelle ou vocale, combinables à souhait. C’est mon outil de travail quotidien. Je dialogue en permanence avec mon ordinateur. C’est un collaborateur à part entière, mon binôme en quelque sorte. Il réfléchit et me donne les solutions aux problèmes que je lui soumets. Ça a l’air futuriste, mais c’est pourtant bien réel.


  Yann, qui connaissait un peu le domaine, regardait le portable avec étonnement. Un tel outil lui aurait été utile pour la création de son dernier jeu vidéo. Intrigué par le descriptif, Ange demanda :


  — Comment faites-vous pour nous observer en permanence ? Il doit vous falloir un terrible arsenal pour nous surveiller !


  S’attendant à cette question, Dominique se contenta de sourire avant d’y répondre :


  — Ça va même beaucoup plus loin que vous ne l’imaginez. Mais, laissez-moi vous raconter les choses dans l’ordre. L’Œil a été créé, officiellement, en 1869 après la constitution du premier concile du Vatican. Officieusement, la naissance de notre société remonte à l’année 1213. À l’époque, une horde de mercenaires était au service des membres du clergé de Rome, où des activités suspectes avaient été signalées. Ils avaient pour ordre de suivre les individus désignés, noter chacun de leurs déplacements et les tuer s’ils se révélaient dangereux. C’est la base de nos archives. Je ne vous cache pas que les débuts furent difficiles, mais ces hommes ont apporté beaucoup à l’organisation. À cette époque, les Éveillés, ou les vampires si vous préférez, étaient tués par des épées. Le groupe de renfort utilisait des andurils, le groupe d’appui des claymores et le groupe de tête, des excaliburs, d’où l’appellation erronée désignant nos assassins, les Chasseurs. Mais le nom est resté… par habitude. Je fais un bond dans le temps, pour vous parler de l’année 1957, date phare pour nous.


  Le 4 octobre de cette année a été mis en orbite géostationnaire le satellite Spoutnik 1. Nous en avons profité pour installer notre premier module de surveillance appelé Cyclope alpha, en référence au projet du même nom. Ce n’était qu’un engin expérimental, mais il constituait la base du Projet CYCLOPE. Nos technologies sont supérieures à celles de la Nasa, du NRO et des équipements militaires des grandes puissances mondiales, car nous leur fournissons le matériel de seconde main dont ils ont besoin. Ils ont la prétention d’être les meilleurs, mais nous ne pouvons dévoiler notre supériorité au risque de compromettre notre mission.


  Actuellement, nous disposons d’un réseau de huit cent trente modules. C’est, bien sûr, sans compter les logiciels espions que nous avons placés dans tous les satellites de télécommunications mis sur orbite, en attendant d’augmenter notre flotte pour assurer de meilleurs relais. Nous avons des filiales qui fournissent notre matériel dans le monde entier à des sociétés de surveillance, de protection, de défense ainsi que d’autres secteurs. Il n’y a aujourd’hui que peu d’endroits où vous puissiez aller sans être ainsi observé par l’Œil, et ce, grâce à notre logiciel exclusif de géolocalisation unique au monde, surpassant de loin n’importe quel système actuel.


  Pour vous donner un exemple, nous fabriquons, grâce à la nanotechnologie, des micros caméras que nous installons dans des insectes mécaniques appelés frelons ou mouches selon les missions de surveillance. Doués d’une autonomie de vingt-quatre heures, ces appareils sont capables de vous filmer en toute discrétion et se rechargent grâce aux ondes des champs magnétiques. Autant vous dire que la possibilité de filature est illimitée en raison de notre environnement saturé de réseaux hertziens et d’appareils électriques en tous genres. Les frelons servent surtout aux surveillances extérieures, mais les mouches étant plus petites, nous pouvons les introduire dans vos voitures, vos bureaux ou vos appartements.


  Ces dernières paroles jetèrent un froid dans le salon.


  Si les descriptions, futuristes et fantasques, de l’Observateur semblaient sortir d’un mauvais film de série B, l’acceptation d’un tel argument leur sembla farfelue, voire impossible. Partagés entre étonnement, indignation et suspicion, le déni fut leur sentiment décisif.


  N’ayant pas sa langue dans sa poche et croyant qu’il s’agissait d’une plaisanterie, Yann intervint :


  — Quoi !? C’est impossible, vous délirez complètement, mon pauvre Dominique ! Déjà, c’est porter atteinte à la liberté d’autrui. Ensuite, si une telle technologie existait, ça se saurait ! Vous pensiez vraiment nous faire avaler ça ? Non, désolé mon vieux, mais là, c’est trop !


  — Je le sais, mais comme je vous l’ai dit, l’existence de notre organisation est maintenue secrète. Je pense donc qu’une petite démonstration ne sera pas inutile, regardez ! Cyclope 3 !


  La voix de synthèse répondit alors :


  Je vous écoute, Dominique.


  — Visuel sur l’extérieur. Pays choisi : France. Ville : Paris. Rue : Montmartre. Numéro : 3. Trouve-moi les coordonnées satellites.


  L’écran se brouilla puis on entendit un clic ! Une fenêtre s’ouvrit sur l’écran et une image satellite de la terre apparut. Un puissant zoom suivit la rotation du globe et fit apparaître l’Europe.


  La vitesse de calcul était prodigieuse et l’animation, d’une incroyable fluidité. Peu de temps après, la carte de la France se dessina et l’image se stabilisa sur la capitale. Les clichés satellites montrèrent alors une vue aérienne de Paris quadrillée par des coordonnées longitudinales.


  Ayant enregistré les informations indiquées par l’Observateur, l’ordinateur se cala avec ses données de référence. Un zoom superpuissant partit alors d’une vue d’ensemble vers une vision détaillée. En temps réel, une caméra grand angle leur rapporta ensuite les faits et gestes des passants.


  C’est fait. Besoin d’un cadrage particulier ?


  — Oui, je vais t’indiquer le sujet à suivre. Ouvre une autre fenêtre.


  Dominique prit son stylet et pointa un passant au hasard sur l’écran. Un petit point rose lui fit savoir qu’un frelon en charge était en position dormante trois rues plus loin. L’activant, l’insecte décolla de sa base provisoire et filma la rue.


  Sur la fenêtre qui s’ouvrit, ils purent voir les promeneurs de dos.


  Après un réglage, automatique et rapide, le signal se mit en phase avec la triangulation satellitaire. La vue s’améliora alors de manière considérable, comme si l’homme était suivi par une équipe complète de reporters. Toutefois, le son resta médiocre, mais Dominique ne pouvait rien y faire.


  Yann resta muet et ouvrit de grands yeux. Ange et Étienne observaient l’écran, ébahis et inquiets, puis rengainèrent leurs armes.


  — Alors ? Satisfaits ?


  La surprise de la possession d’une telle technologie les laissait sans voix. L’organisation était beaucoup plus dangereuse qu’ils ne le pensaient.


  Très fier de son petit effet, Dominique poursuivit son explication :


  — Comme je vous le disais, nous surveillons tout le monde, pas seulement les Éveillés. Il nous faut pouvoir différencier, chez les humains, ceux que nous appelons les coopérants, les esclaves, ou la « réserve ».


  — Qu’est-ce que c’est au juste ? demanda Yann de plus en plus subjugué par l’univers qu’il découvrait.


  — Les coopérants sont ceux qui savent que les Éveillés existent et qui travaillent avec eux. Les esclaves sont à leur service, comme Étienne par exemple ; et vous, monsieur Liwenta… vous faites partie de la réserve. Vous ignorez leur existence et vous représentez un potentiel nutritionnel intéressant pour les deux. Mais vous êtes aussi un esclave ou un coopérant potentiel. Pour pallier cela, chaque microcaméra émet une onde propre à chaque groupe d’individus identifiés, ce qui nous permet un meilleur traçage. Comme nous ne pouvons pas vous surveiller vingt-quatre heures par jour, ce sont nos machines qui prennent le relais.


  Voilà pour l’essentiel de mon travail. Le reste du temps, je classe les vidéos importantes, j’envoie les groupes d’intervention sur les lieux de rassemblement, et je fais un compte rendu à chaque fois qu’un Éveillé a pu être éliminé grâce à moi. Notre société se divise en quatre groupes bien distincts. Il y a les Penseurs, qui sont en fait les membres de la hiérarchie, les Observateurs, les gens comme moi, les Chasseurs, ces fameux Excaliburs que vous connaissez déjà, et les Collaborateurs qui sont composés de chercheurs, d’ingénieurs, de biochimistes et de bien d’autres corps de métiers qui servent à mettre au point toute notre technologie.


  Les Penseurs sont, pour la plupart, basés à notre siège, en Italie, mais il y a quelques membres affectés aux quatre coins du globe. Nous, les Observateurs, sommes partout, à raison d’un pour cent mille habitants. Les Chasseurs sont nombreux et très efficaces. Ils subissent un entraînement intensif de quinze heures par jour, six jours sur sept, pendant un an au Centre avant d’être incorporés en unités sur le terrain. Ils y apprennent toutes sortes de techniques de combat et sont légèrement survitaminés pour ne pas être défavorisés face aux Éveillés.


  — Quand vous dites « survitaminés », vous sous-entendez dopés, genre Redbull-EPO et on fonce dans le tas, c’est ça ?


  — Non, monsieur Liwenta. Il s’agit d’une drogue de synthèse dont j’ignore la provenance. Tout ce que je sais, c’est que les Chasseurs sont très redoutés et de nombreuses légendes auréolent leur histoire. Et pour finir, les Collaborateurs, eux, sont placés dans des laboratoires expérimentaux ou des sociétés écran.


  — Pourquoi faites-vous ce métier ? demanda Yann.


  — Au début, la noblesse de la cause m’a séduit, mais maintenant, je le fais pour l’argent, pour assurer ma retraite.


  — L’argent. Combien êtes-vous payé ?


  — Un Observateur est rémunéré dix mille euros par mois contre quinze mille euros pour un Chasseur à cause des risques du métier.


  — Pourquoi votre organisation porte-t-elle le nom de l’Œil ? demanda Ange. C’est à cause des caméras qui voient tout ?


  — Pas seulement. Il faut savoir qu’à l’époque de sa création, les caméras n’existaient pas. Le nom a une origine plus mystique en réalité. Regardez le symbole.


  Se penchant sur l’ordinateur afin de détailler le fond d’écran, ils observèrent l’image avec attention. Il s’agissait d’un œil solaire figuré de profil au design épuré. Un iris marron et une pupille verte aux reflets inquiétants à l’intérieur de laquelle avait été incrustée une caméra. Au-dessus du coin gauche, deux fines courbes s’étiraient avec grâce, se prolongeant sous l’œil.


  Le symbole tirait son origine des Oudjat de l’Égypte antique. La légende raconte que, lors de son combat contre Seth, Horus perdit un œil. Le retrouvant grâce à Thot, cet œil devint le symbole de la victoire du bien sur le mal et, porté sous forme d’amulette, il rendait invincible et apportait la clairvoyance.


  — Ce n’est qu’un œil avec une caméra, dit Étienne.


  — On dirait une version moderne de l’œil d’Horus, ajouta Yann. Dans la mythologie égyptienne, ce symbole était entouré de légendes et on lui prêtait volontiers des dons apotropaïques. On en voit plein dans le sud sur les barques des pêcheurs, mais sans toutes les fioritures autour, là. C’est trop stylisé.


  Après ce remarquable complément d’informations, toutes les têtes se tournèrent simultanément vers lui, Yann ayant surpris tout le monde par sa connaissance du sujet.


  — Des dons de quoi ? demanda Étienne.


  — Apotropaïques. Si tu veux c’est un objet qui a le pouvoir d’écarter les démons et les esprits malfaisants un peu comme les amulettes ou les gris-gris.


  — Ben dis donc, tu m’as l’air bien au courant, toi ! lui répondit-il d’un ton à mi-chemin entre l’ironie et la suspicion.


  — Que veux-tu ? On en apprend des choses grâce aux jeux vidéo. Puis se tournant vers Dominique : C’est pour ça que vous avez dit que la signification était plus mystique ?


  — C’est exact. En fait, le mouvement avait été créé pour chasser et tuer les Éveillés, considérés comme des êtres diaboliques car ils se nourrissent de sang humain. Excepté le caractère sensoriel de l’œil, c’est avant tout le symbolisme qui a été pris en considération. Prenez l’exemple du troisième œil chez les Tibétains. Il représente certes l’intelligence, la compréhension et la connaissance, mais il ne faut pas oublier que notre cause est la Justice Divine. En se fiant aux Saintes Écritures, il est dit que l’œil symbolise la culpabilité, la crainte du châtiment et l’angoisse d’être repéré. Souvenez-vous de l’histoire du meurtre originel, lorsque Caïn tua son frère Abel. Il est écrit que « L’œil était dans la tombe et regardait Caïn. » De plus, les Éveillés sont des créatures damnées n’ayant ni leur place en enfer, ni au paradis. C’est pour cette raison qu’ils vivent dans l’ombre des humains.


  Après son explication, Dominique observa un moment de silence, leur permettant ainsi d’assimiler le sens premier de leur cause à travers son symbole.


  Troublé, Ange venait de comprendre le schéma d’une réalité qui lui avait échappé.


  Les humains s’observaient entre eux, par le biais de la télévision, d’internet, des journaux et au quotidien tout simplement ; au travers d’une fenêtre ou d’un regard volé à l’intimité d’autrui.


  Or, ils étaient surveillés par les Observateurs, surveillés par des dieux, eux-mêmes surveillés par Un Dieu. Le système était comme une sorte de Big Brother planétaire.


  Brisant alors ce lourd silence, il demanda à l’Observateur :


  — Si je comprends bien, vous êtes mandatés par l’Église catholique pour tuer tous les Éveillés ? C’est donc une chasse aux sorcières des temps modernes avec des moyens conséquents.


  — C’est une manière de voir les choses.


  — Malheureusement, je crois que votre croisade prendra fin dans peu de temps…


  — Pourquoi ?


  — J’ai eu une discussion avec la Source de notre caste. Il prépare quelque chose contre vous et…


  — Je sais ! J’ai enregistré votre conversation lors de la soirée organisée en ta faveur, mon garçon. Tiens, regarde. Cyclope 3 !


  Je suis là.


  — Montre-moi la fin du fichier 156004 s’il te plaît. Séquence 12a 13b.


  Tout de suite.


  L’ordinateur poussa un faible ronflement et la voix annonça.


  Le voici.


  Alors une fenêtre s’ouvrit où l’on voyait Ange en compagnie de Manivel dans une pièce sombre. Plusieurs personnes sortaient de l’endroit que l’on découvrait peu à peu, en fonction des déplacements d’Ange placé dans le champ de vision de la mouche immobile.


  L’on pouvait apercevoir des armes en vrac sur le sol et des bris de verre par endroits. Dominique augmenta le volume afin que le dialogue soit audible.


  — Tu vois mon ami, c’est le genre de choses qui a le don de m’exaspérer. Ces crétins de L’Œil m’insupportent. Ils pensent pouvoir me détruire, mais c’est moi qui les massacrerai jusqu’au dernier ! Je suis immortel et ce monde est à moi !


  — Comment font-ils pour savoir qui nous sommes et surtout où nous sommes ?


  — Ils nous traquent comme des bêtes jour et nuit, mais j’ai un plan qui me permettra de les mettre hors d’état de nuire.


  — Et vous pensez que nous en serons débarrassés définitivement ?


  — Je ne pense pas, je suis sûr ! Viens, nos invités attendent.


  Et sur cette dernière phrase, ils sortirent tous deux de la pièce. Fin de la vidéo. La fenêtre se ferma et l’écran retrouva sa disposition précédente.


  — Je pense que ceci répond à ta question. Mais ne t’en fais pas, les Penseurs sont déjà sur l’affaire. Ils trouvent toujours une solution, précisa Dominique avec un large sourire de satisfaction.


  — Il ne vous effraie donc pas ?


  — Pas vraiment, non. Il nous dérange plutôt. Il représente une gêne pour le christianisme, donc il est dangereux.


  — Et les Créatures de l’Ombre ? demanda Étienne.


  — C’est un détail sur lequel nous travaillons et il semblerait que nous ayons un début de piste.


  Insatisfait par la réponse apportée à Étienne, Ange fut de nouveau envahi par le doute. La situation cachait quelque chose d’anormal.


  Sabine lui avait reproché son manque d’interrogations, mais là, force était de constater l’anomalie flagrante.


  Pourquoi cet homme ne se présentait-il que maintenant ? Pourquoi l’ennemi viendrait-il lui faire part d’autant de révélations sur l’organisation ? Les idées confuses, ses soupçons ne s’apaisaient en rien.


  Il était las de cette méfiance qui le rendrait fou en raison de sa trop grande intensité. Il posa sa main sur son sabre.


  — Excusez-moi, Dominique, mais… pourquoi me dites-vous toutes ces choses ? C’est pour mieux me piéger, n’est-ce pas ?


  À l’évocation de cette hypothèse, Étienne fit tinter ses armes afin d’intimider l’Observateur.


  Tremblant pour la première fois, l’homme s’expliqua.


  — Non, c’est pour t’aider. Crois-le ou non, mais je t’aime bien, mon garçon et je trouve ça moche ce qu’elle t’a fait, Jade. C’est la peine qu’elle t’a causée qui a permis à Sabine de te choisir et de te mêler à toute cette histoire. J’ai mené mon enquête…


  Cette blessure étant cicatrisée, le fait de parler de Jade ne lui arrachait qu’une grimace, mais Ange restait sur ses gardes.


  — Dominique, à quel jeu jouez-vous au juste ?


  — Je ne comprends pas…


  — Ai-je l’air stupide à ce point ? Vous pensez qu’il vous suffit d’entrer chez moi par effraction, de faire étalage de votre technologie et de me dire que vous m’appréciez pour me duper !?


  La lame de son shinken posée sur la gorge de l’Observateur, Ange le fixait. Repensant à Éléonore, cette Mata Hari{20} de l’Œil, il craignait une nouvelle ruse visant à le tuer.


  Des gouttes de sueur perlaient sur son front et, voyant Étienne en position d’appui, dans l’éventualité d’une attaque surprise, Dominique comprit qu’il ne s’agissait pas d’une tentative d’intimidation.


  — Écoute, Ange, je t’ai dit la vérité, je t’aime bien et je suis ici à titre personnel. Ma hiérarchie ignore tout de cette démarche…


  Je sens des vibrations anormales dans le ton de votre voix, Dominique. Mon scanner vocal indique que vous avez peur et que vous êtes en danger. Dois-je demander une escouade de secours ?


  Un voyant d’alarme clignotait à l’écran.


  Une demande d’intervention signalée par la mention « URGENT » avait été rédigée. Une boîte de dialogue portait les mentions de validation suivantes : OUI et NON. Un mot de l’Observateur et une équipe de Chasseurs interviendrait dans le quart d’heure.


  Un compte à rebours était enclenché et, sans réponse de Dominique dans les cinq secondes, la réponse affirmative serait confirmée.


  Le fixant avec colère et anxiété, Ange attendait sa réponse.


  5… 4… 3… 2…


  — Non, Cyclope 3, annule la demande, c’est inutile. Nous discutons, c’est tout.


  Entendu. Procédure annulée.


  Lorsque la demande disparut, une seconde avant la validation automatique, Ange rangea son sabre.


  Se concentrant sur les pensées de son interlocuteur, il vit les risques que prenait Dominique en le rencontrant et en lui révélant autant de détails sur l’organisation.


  « Si tu savais comme je me suis attaché à toi, petit. Ça fait sept ans que je t’observe. Peu à peu, tu es devenu un fils pour moi. J’ai vu ta rencontre avec Jade à ce vide grenier, la mort de Suzanne, le déclin de Maurice, la rupture avec Jade, la perte de ton père, l’accident, l’Éveil, ton apprentissage. Je partage ta vie depuis si longtemps que j’ai l’impression d’en faire partie et si ma hiérarchie avait la moindre idée de ce que je fais en ce moment, je ne serais même pas dans ton salon. Quand je pense que j’ai violé pas moins de quinze règles pour te voir… mourir de tes mains serait le comble de l’ironie, mais il fallait que je te voie, que je partage ça avec toi et Yann m’a aidé sans le savoir. »


  L’Observateur n’avait pas menti. Sa seule motivation était son attachement pour son client.


  Ange se tourna vers Étienne.


  — C’est bon, vous pouvez ranger vos armes et vous détendre, personne ne viendra nous attaquer ce soir.


  Soulagé, Dominique se décontracta, aussitôt imité par Yann qui assistait malgré lui à cet échange unique entre ennemis. Alors qu’il ne s’y attendait plus car il avait oublié l’objet de ses recherches, Cyclope 3 l’interpella.


  Dominique, j’ai trouvé ce que vous vouliez dans les archives. J’ai trois fichiers vidéo à vous présenter. Par lequel dois-je commencer ?


  — De quelle recherche s’agit-il ?


  Provenance du sang.


  — Présente-les moi dans l’ordre d’arrivée sur ton disque.


  D’accord. Le premier est un document classé en mars 1999. Je lance la vidéo.


  Intrigués, Ange, Yann et Étienne se rapprochèrent de l’ordinateur. L’extrait présentait une scène classique. Un esclave se rendait dans une banque du sang et procédait à une transaction monétaire afin de pourvoir aux besoins de son Maître. Il scellait les poches dans une mallette frigorifique transportable et s’en allait.


  Fin de la vidéo.


  Le suivant est daté de juin 2000.


  Nouvel écran.


  On voyait des secouristes venir en aide aux mendiants et les transporter en camionnette. Ils étaient conduits dans un centre spécialisé où ils recevaient des soins élémentaires d’hygiène.


  Ils y étaient nourris, logés et habillés puis subissaient une batterie de tests médicaux avant de regagner un pavillon annexe. Une fois les tests effectués et validés, ils étaient mis sous perfusion et maintenus dans un état de somnolence proche du coma. Ils étaient alimentés de manière régulière et prélevés de leur sang ainsi renouvelé.


  Regardez Dominique, c’est étrange. En principe, un être humain ne peut faire don de son sang que trois fois par an pour une femme et cinq pour un homme. Je vous précise que la quantité prélevée s’échelonne entre 450 et 470 ml par don, ce qui représente 10 à 13 % de la masse sanguine. D’après mes calculs, la quantité prélevée sur chaque donneur est comprise entre un litre et un litre et demi selon le poids, soit un tiers de la masse sanguine. Il semblerait qu’ils aient trouvé le moyen de « vidanger » leurs citernes deux fois par mois sans les mettre en danger. Malgré mes recherches, je n’ai aucune information sur le produit mis au point pour réaliser cette opération.


  Le commentaire de Cyclope 3 leur permit de mesurer la prouesse technologique proportionnelle à l’horreur de la réalité. La même chose se répétait avec des fugueurs, des immigrés clandestins, des enfants, ainsi que d’autres citoyens servant de réserves alimentaires aux Éveillés.


  Ces personnes étaient de véritables réservoirs humains.


  Le spectacle était horrible. Certains se réveillaient parfois et tentaient de s’échapper. Ils étaient aussitôt rattrapés, bâillonnés, torturés et remis dans le circuit réservé aux déserteurs.


  Plongés dans un état proche de la mort dans une chambre froide, ils étaient juste enveloppés de bandes chauffantes, appelées cocons, pour être de nouveau vidés de leur sang.


  Le liquide ainsi recueilli était chauffé, vérifié, maintenu à température et transféré vers une autre pièce où il y était cloné.


  Les bourreaux étaient sadiques et tortionnaires. Ils étaient les gardiens de ces victimes qui refusaient de finir ainsi.


  Fin de la vidéo.


  Ils étaient tous choqués.


  Le dernier document est plus récent. Il a cinq mois et c’est tout ce que j’ai pour le moment. Dois-je poursuivre mes recherches ?


  — Non, pas pour l’instant. Montre-moi ce dernier fichier.


  S’exécutant, l’ordinateur ouvrit une nouvelle fenêtre.


  Un homme marchait en titubant. Il tenait une bouteille à la main et hélait les passants pour leur demander une pièce ou les insulter.


  Ange s’avança pour mieux voir.


  — Quelque chose ne va pas ? lui demanda Dominique.


  — Tout va bien, j’ai cru reconnaître… non, ce n’est rien.


  L’homme s’arrêta près d’une grille qui donnait sur une arrière-cour et urina. Il repartit avec peine, s’effondra et bouscula un homme en blouse blanche. Il l’insulta et lui demanda pourquoi il s’était jeté sur lui.


  Poli, l’homme répondit qu’il voulait l’emmener dans un endroit où il pourrait boire à volonté sans rien payer. L’autre le suivit et monta dans une camionnette.


  Il fut conduit au centre, et avant qu’il n’ait le temps de protester, une main appliqua un mouchoir de chloroforme sur son visage.


  Il subit tous les tests et fut conduit en salle pour le début de son incubation. À son réveil, il tenta de s’enfuir, et c’est à ce moment qu’Ange ouvrit de grands yeux. Il voulut parler, mais ce fut Yann qui prit la parole :


  — Regarde, Ange, c’est Maurice ! Ils ont eu ton père !


  Il se battait contre les gardiens, en blessa gravement un, mais, maîtrisé, il fut conduit vers la salle des cocons avec les autres, hurlant et se débattant malgré les tranquillisants administrés. Clairement, il cria alors le nom de son fils et de sa femme avant d’être assommé.


  Fin de la vidéo.


  Nouveau choc.


  Ange tremblait de rage, d’horreur et de haine lorsqu’un frisson lui parcourut tout le corps. C’était donc ça, le piège ! Mais qui donc se jouait de lui ? Quel était ce marionnettiste se permettant de prendre la vie de son père pour le torturer une fois de plus ?


  Dominique était complice de ce traquenard. Il devait bien savoir quelque chose et Ange le ferait parler.


  L’empoignant par le col, il le menaça :


  — Salaud ! Qu’avez-vous fait de mon père ? Et pourquoi vous acharnez-vous sur moi ? Qu’est-ce que je vous ai fait ? Pourquoi moi ? Jade, mon père, mon accident ! Mais jusqu’où irez-vous ?


  — Je ne savais pas pour ton père, je t’assure…uff ! Uff !


  — Ange, lâche-le, tu vas finir par le tuer !


  Joignant le geste à la parole, Yann attrapa son ami par la gorge et tenta de le raisonner. Leur lutte inégale s’arrêta lorsque, inconscient de sa nouvelle force, Ange envoya valser Yann à l’autre bout de la pièce.


  Secouru par Étienne, ce dernier se remit sur pied avec quelques contusions.


  — Ça va aller ?


  — Je crois, oui.


  Laissant alors l’Observateur, Ange s’en prit à son esclave.


  — C’est comme ça que vous faites ?


  — Oui Maître, je vais à la banque, je donne mon code et je retire la ration qui vous est attribuée. Mais j’ignorais la provenance du sang. Bien sûr, je ne suis pas naïf à ce point, il fallait bien qu’il vienne de quelque part… les animaux ne peuvent pas nourrir tout le monde à eux seuls et nous ne vérifions pas l’identité des souches…


  — Vous vous rendez compte de ce que vous dites !? hurla Ange. Si ça se trouve, j’ai bu le sang de mon père ! Et tous ces braves gens qui n’ont rien demandé ? Ces citernes humaines qu’ils cultivent comme du bétail, et qui sont réduites à une nouvelle forme d’esclavage !


  Ils restèrent sans voix tandis qu’il laissait éclater sa colère. Les traits de son visage, déformés par la haine, n’avaient plus rien d’humain. Jamais Yann n’avait vu son ami aussi énervé et il en resta interdit.


  Étienne gardait la tête basse et fuyait le regard de son Maître, se sentant coupable d’une faute qu’il n’avait pas commise.


  — Vous voyez ce que je cautionne en étant Éveillé, Étienne ? C’est vraiment ce que vous voulez devenir ?


  — Je… je ne sais pas… je ne sais plus, soupira-t-il.


  — Je vais vous dire une chose alors. J’ai bu mon dernier verre de sang cet après-midi. Tant pis pour la Chose ! Avec ça, je peux tenir jusqu’à demain, je ne suis pas un accro à l’hémoglobine, je n’ai pas encore trois mois. D’ici là, je partirai en croisade contre tous les membres de ce centre ainsi que tous les Éveillés. Je tuerai le Damphyr et ensuite, Dominique, vous direz à l’un de vos Chasseurs de venir faire son travail et de m’éliminer.


  Yann bondit.


  — Non, Ange, tu n’as pas le droit de mourir ! Je comprends ta douleur, mais écoute…


  — Toi, mon ami, plus qu’un autre, écoute-moi ! Je ne pourrais sans doute pas détruire tous les centres, mais eux le feront à ma suite. Celui-ci, je m’en charge. La Source, c’est mon problème. Quant à ma mort, il y a longtemps que j’aurais dû disparaître dans cet accident stupide. Alors, ma décision est prise et rien ni personne ne pourra m’en empêcher. Dominique, donnez-moi l’adresse de ce centre.


  — Mais…


  — Tout de suite !


  Face à l’impétuosité de cette requête, il ne pouvait qu’obtempérer. Pourtant l’Observateur risqua une question pertinente :


  — Tu attends quoi de cet acte désespéré, petit ?


  — Je veux me racheter de mes erreurs. Je m’étais déjà posé la question de la provenance de ma ration quotidienne. Maintenant, je sais qu’au fond de moi je ne voulais pas obtenir de réponse. Mais vous me l’avez apportée. Après les images que nous venons de voir, je ne pourrai pas traverser l’éternité avec l’idée que j’ai peut-être bu le sang de mon père. C’est l’occasion de le venger.


  — Et Élina dans tout ça, y as-tu songé ? Et Awena, tu veux la venger, elle aussi ?


  Fermant les yeux, il se remémora l’attaque des Chasseurs au triplex.


  Il se battait contre plusieurs d’entre eux lorsqu’il avait jeté un coup d’œil vers elle. Awena tenait deux hommes en respect tandis qu’un troisième plaçait une grenade sur le cadavre d’un des leurs puis l’avait projeté sur elle.


  Voulant l’écarter, elle avait baissé sa garde et s’était retrouvée ficelée au corps par l’un de ses assaillants.


  Le second lui avait tiré un pieu en argent en plein cœur, grâce à la mini-arbalète qu’il avait sur l’avant-bras, et lui avait coupé la tête. Ange enfonçait son sabre dans le corps de son adversaire lorsque la grenade avait explosé.


  — Awena est morte sous mes yeux par votre faute ! Mais je me dis qu’elle est délivrée de ce tourment, qu’elle est libérée. En fait, vous lui avez rendu un grand service en la tuant. Élina, en revanche, n’a rien à voir avec tout ça !


  — Tu crois ? Elle est pourtant bien à l’origine de ta mutation, non ?


  — Oui, mais je l’aime ! Nous partageons un sentiment unique et je ne supporte pas de la savoir avec lui. C’est pour ça que le fondateur doit mourir. Et s’il fallait chercher un responsable pour tout ce qui est arrivé, il est tout désigné puisqu’il est la Source de tout ce mal. Il doit payer. Maintenant, assez discuté, donnez-moi cette adresse !


  — Maître, je viens avec vous, dit Étienne d’un ton décidé.


  — Moi aussi, je t’accompagne, ajouta Yann.


  Il leur lança un regard noir.


  — C’est une histoire personnelle. Je dois le faire seul ! À ce propos, Étienne, vous êtes un homme libre désormais. Ne laissez plus jamais quelqu’un vous traiter comme un esclave. Vous êtes noble et vous avez beaucoup de droiture. Faites ce que vous dictera votre conscience et dites à Alain qu’il en est de même pour lui. J’ai eu le plaisir et l’honneur de vous connaître !


  — Non, monsieur, tout l’honneur est pour moi, dit-il en lui serrant la main.


  Puis, Ange regarda le centre avec intérêt. Ayant mémorisé l’adresse, il se rua hors de la pièce.


  Un lourd silence pesa sur le salon.


  Les trois hommes s’observaient sans parler, puis regardaient l’écran de l’ordinateur par moments afin de ne pas subir cette pesante atmosphère.


  Au terme d’un quart d’heure de silence, leurs souffles las marquèrent la fin d’une journée riche en émotions.


  Yann fit le point sur la découverte de ce nouveau monde auquel il voulait désormais prendre part. Les vampires n’étaient pas une légende. Ange était l’un des leurs, et les tragiques événements survenus dans sa vie semblaient prendre forme dans un schéma complexe et non linéaire.


  Pourtant, tout début d’explication semblait se dérober à chaque tentative d’analyse concrète.


  De son côté, Étienne se passa la main sur le menton. Il était libre. Mais qu’allait-il faire de sa liberté retrouvée ? Tous ses espoirs, ses rêves, ses projets venaient de prendre un aller simple pour la terre du doute. S’il n’était pas du côté des Éveillés, il était contre eux, car quelque chose de terrible se préparait.


  Se tournant vers l’Observateur, il lança :


  — Je veux faire partie des vôtres. J’en sais long sur leur mode de vie et sur leurs règles. Je pourrais sans doute vous aider.


  — Très bien, mais pourquoi changer d’avis maintenant ? Ce n’est pas ce que vous disiez chez Awena, dit Dominique.


  — C’est vrai, mais j’ai eu un bon Maître. Il m’a ouvert les yeux sur beaucoup de choses et je ne veux pas que son sacrifice soit inutile. Je veux rejoindre les Excaliburs.


  — Très bien, je verrai ce que je peux faire.


  Aussitôt, Yann ajouta :


  — Et moi, vous pensez que je pourrais devenir un Chasseur, moi aussi ?


  — Pourquoi ?


  — Pour venger la mort de mon meilleur ami et de son père. Quand je pense à eux, je me dis que ces créatures ont brisé des vies et qu’elles continueront. J’ai une chance de collaborer à leur extinction, et je voudrais la saisir.


  Alors on entendit un vrombissement de moteur et Cyclope 3 montra Ange, filant à vive allure sur sa moto en direction de l’annexe de la banque de sang, plus déterminé que jamais.


  Son long manteau flottait derrière lui, se fondant dans la lumière basse du jour qui diminuait. Le pommeau de son sabre étincelait. Ange, bien campé sur le sombre destrier de métal, fonçait et se faufilait entre les voitures avec l’intention de semer mort et désolation sur son passage.


  Plus rien ni personne ne pouvait l’arrêter.


  Un étrange rictus ornait son visage torturé et, en actionnant la poignée de gaz, il s’enfonça plus profondément dans le crépuscule naissant de la capitale.


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 17

  Vendetta !


   


   


   


  Arrivé près de l’endroit, Ange se gara plus loin et attendit. Il surveilla les allées et venues, notant au passage les renseignements dont il avait besoin.


  Tandis qu’il se décidait à attaquer, une camionnette s’approcha de la grille d’entrée et pénétra dans l’établissement après avoir passé le contrôle.


  Son idée n’était pas mauvaise après tout.


  Il suffisait de détruire les centres pour obliger les Éveillés à sortir de leurs cachettes. Ainsi contraints de tuer en masse pour satisfaire la Chose, l’organisation n’aurait alors aucun mal à les traquer, ni à les détruire.


  Mais, embrumé de colère, son implication superficielle ne lui permettait pas de saisir l’architecture réelle du Jehad.


  Ange n’avait qu’un trimestre de non-vie, et il était encore très humain. Sa mutation avait été plus longue que pour la plupart des Disciples, mais il ne s’était pas accoutumé au sang et ne mesurait pas l’importance de ce précieux nectar pour son espèce.


  En période de crise, il pouvait ressentir les effets de cette incessante soif, mais y remédiait sans peine grâce à ses deux esclaves. Aujourd’hui, sa conscience en peine lui ordonnait de mettre un terme définitif à tout ceci.


  Attaché à l’éthique, il ne voulait pour rien au monde renoncer à ses valeurs d’amitié, d’altruisme, d’honnêteté et d’amour, qu’il chérissait tant.


  Sa nouvelle condition contredisait tout ce qu’il était et il en souffrait à un degré que son âme ne supportait plus.


  Pour cela, Dominique continuait à l’admirer car il était magnifiquement beau, bien plus encore que son paradoxe existentiel. Pour lui, il resterait toujours l’homme enfant, le diaboliquement divin, le tendre cruel, le fou sage, l’amoureux solitaire fragile et puissant, le poète anarchique.


  Sa dualité entre ce qu’il était devenu et ce qu’il voulait être était unique.


   


  Ange s’approcha de la grille et la franchit d’un seul bond.


  Le garde posté dans la guérite voulut protester contre cette intrusion, mais Ange administra un violent coup de pied dans le bois. Sous la pression du coup, le matériau cassa et le garde fut tué sans autre forme de procès. Continuant sa progression, il se trouva face à un homme armé et un maître-chien.


  De prime abord, le rottweiller montra les crocs en grognant car il ressentit le côté surnaturel de l’intrus, mais l’animal éprouvait plus de crainte que de colère.


  Alors, l’homme pointa son arme sur lui, tandis que son collègue retenait le chien belliqueux, et lui demanda d’un ton rude :


  — Que faites-vous ici ? Cette zone est interdite d’accès aux civils et aux personnes sans badge ! Vous avez une autorisation ?


  Pour toute réponse, Ange se rua sur lui, le désarma et lui asséna un coup du tranchant de la main sur la nuque. Il prit son sabre, décapita le maître-chien et le projeta sur le mur du bâtiment avant d’y entrer.


  Aucun n’eut le temps de réagir et ils moururent, un masque de stupeur sur leur visage.


  Devant tant de vélocité, le chien s’enfuit en hurlant de terreur.


  Ange rangea alors son sabre et grimpa au mur. Montant sur la paroi du couloir d’entrée, il longea le mur, et s’accrocha ensuite au plafond. Il parvint ainsi à une zone de transit qui servait d’accueil.


  Les corps des nouveaux arrivants gisaient sur le sol en attendant d’être transférés vers la cellule médicale où ils subiraient l’habituelle batterie de tests.


  Certains étaient inertes, d’autres bougeaient encore.


  Une adolescente se réveilla et regarda autour d’elle, se demandant où elle était. Puis, son début de soirée lui revint en mémoire. Son beau-père, ivre comme à son habitude, avait frappé sa mère une fois de trop et elle s’était interposée. Il l’avait battue à son tour et tenté de la violer.


  Elle avait pu s’enfuir en lui administrant un coup de genoux dans l’entrejambe, au moment précis où ce dernier enlevait son pantalon. Encore choquée, et errant sans but précis, elle avait alors rencontré une femme qui lui proposait de l’aider en la plaçant dans une structure d’accueil.


  Désormais, sa mère et elle n’avaient plus rien à craindre, lui avait-elle assuré, car elle ferait le nécessaire avec l’aide de services juridiques compétents.


  En voyant les corps allongés de toutes parts, elle commençait à douter de l’honnêteté de sa bienfaitrice. Levant les yeux au plafond, elle vit Ange qui se déplaçait lentement, rampant sur le plafond comme un reptile.


  Voulant hurler, la panique étouffa son cri dans sa gorge et elle resta bouche bée face au prodige.


  Voyant la peur gagner la jeune fille, Ange lui fit signe de se taire, le doigt posé sur sa bouche. Lui adressant un clin d’œil, il lui sourit et désigna un homme en blouse blanche qui arrivait dans leur direction avec un chariot.


  Derrière ses paupières mi-closes, tout en observant la scène, elle fit mine d’être assoupie, reprenant sa précédente position sur le sol.


  Ganté et masque d’hygiène vissé sur le visage, l’individu au corps massif arborait des allures de fossoyeur. Un à un, il ramassait les corps, les transférant du sol à son chariot de transport.


  Lorsque l’homme s’approcha d’elle, l’adolescente paniqua quand il la souleva. Craignant pour sa vie, elle se mit à hurler si fort qu’Ange dut intervenir.


  Se posant au sol sans bruit, il ordonna :


  — Lâchez-la !


  Surpris, l’homme se retourna et vit Ange le fixer. Se débattant, la fille réussit à se dégager et vint se blottir contre lui. Ange était beau, magnifique et irrésistible. Elle se demanda même comment elle avait un instant pu être effrayée par son sauveur.


  — Aidez-moi, je vous en prie…


  — Comment t’appelles-tu ?


  — Delphine.


  — Enchanté, Delphine. Va voir les autres et essaie d’en ranimer un maximum si tu peux, j’aurai besoin d’aide. Je reviendrai tout à l’heure.


  — D’accord.


  Elle retourna près des corps qui gisaient sur le sol et commença à les secouer fébrilement en poussant des « Ohé ! Vous m’entendez ? » mal assurés.


  L’homme considéra Ange de haut en bas.


  — Qu’est-ce que tu fous là, toi ?


  — Je suis venu libérer ces pauvres gens. Mets-toi sur mon chemin et tu mourras.


  — Écoute-moi bien, guignol, je n’ai pas le temps de jouer avec toi, mais si tu avais toute ta tête, tu serais déjà rentré chez ta maman. C’est toi qui vas crever !


  Il avait, sans le savoir, insulté la mémoire de sa défunte mère. Pour Ange, il n’y avait rien de plus sacré que le respect des morts, et ce manque de savoir-vivre méritait une correction, voire même un châtiment.


  C’est donc pour cette seconde solution qu’il opta.


  En une fraction de seconde, il s’approcha de son interlocuteur, le prit à la gorge et le souleva de terre. Lui broyant la trachée, il put observer ainsi les changements de couleur de sa victime qui suffoquait tout en se débattant. Une fois son dernier souffle rendu, il jeta le cadavre au sol.


  Poursuivant sa progression, il se heurta très vite aux gardes en patrouille que les cris de Delphine avaient alertés. Au nombre de cinq, ils l’encerclèrent et sortirent leurs différentes armes. Le plus imposant du groupe s’avança vers lui avec une chaîne afin de l’attacher. Ange reconnut le tortionnaire de la vidéo.


  Des images confuses lui vinrent en tête.


  Il vit pêle-mêle son père criant son nom et celui de sa mère une dernière fois avant de mourir, Élina prisonnière de la Source, sa première victime nue et allongée sur son lit, la tête penchée sur le côté, laissant ainsi paraître deux auréoles pourpres sur son cou, Awena la reine des Alouqa mourant dans l’explosion, l’attaque des Chasseurs chez Sophie et sa rencontre avec Manivel.


  Les bras levés et prêts à l’enserrer, l’homme s’approchait.


  Ange ne bougea pas et attendit que son adversaire soit assez prêt pour lui attraper les deux avant-bras, juste au niveau des articulations, près des coudes. Lorsqu’il jugea la distance suffisante, il mit son plan à exécution.


  Serrant ses prises, il lui administra un coup de pied magistral au niveau du plexus solaire. Sous la violence du coup, son assaillant alla s’écraser sur le mur du fond en hurlant tandis que ses deux bras restèrent en possession des mains ensanglantées d’Ange.


  Les jetant au sol, il se tourna vers le second homme qui l’attaquait avec un tonfa. Maîtrisant de manière remarquable les techniques de combat rapproché, Ange n’éprouva aucune difficulté à vaincre son adversaire.


  Il para tous les coups portés et utilisa quelques clés bien choisies, puis s’empara de l’arme de son assaillant et s’en servit pour lui casser la mâchoire, les coudes et les genoux avant de le laisser pour mort, gisant au sol.


  Face à une telle démonstration de force, les trois autres l’attaquèrent de concert. La situation se compliquait, mais Ange n’avait nullement l’air effrayé. Il observait avec attention la rotation des trois hommes autour de lui.


  Lorsqu’il saisit la nature de leur technique d’approche, il afficha alors un large sourire qui intrigua les gardes. Ôtant son manteau de cuir, il le posa par terre. C’est à ce moment qu’ils décidèrent d’attaquer.


  Mais Ange ne craignait rien.


  Profitant de sa supériorité physique et de sa faculté de télépathe, il résista sans difficulté aux attaques multiples et variées de ses adversaires. Néanmoins il décida d’y mettre un terme rapidement.


  Alors qu’ils tentaient de combiner plusieurs assauts, Ange se rua sur le garde le plus proche de lui et lui asséna un violent coup de poing sur le torse. Au vu de la puissance du choc, ses protections ne lui furent d’aucune utilité.


  L’on entendit son thorax plier, craquer, puis il finit par se rompre et Ange le transperça de toute la longueur de son bras. Il le retira et esquiva les deux autres qui voulurent profiter de cette occasion.


  Il saisit l’un des deux gardes par la ceinture et le lança en l’air. L’homme percuta le plafond avec une rare violence et s’écrasa au sol après avoir rebondi. Ange l’acheva en l’écrasant du talon.


  Le dernier sortit son revolver et vida son chargeur sur Ange qui ressentit quelques piqûres, à peine plus dangereuses que celles d’un insecte.


  Pris d’une soudaine panique, le garde redouta son sort à venir.


  Ange sauta sur le troisième homme le pied gauche tendu vers l’avant. Suspendu dans les airs, il semblait affranchi de toute gravité et frappa son adversaire du pied gauche et du pied droit à plusieurs reprises.


  Ce dernier fut projeté contre le mur mais tenait encore debout. Le Disciple s’approcha de lui, leva la jambe droite et le gratifia d’un coup de pied circulaire. Le corps glissa lentement le long du mur, le marquant au passage d’une longue traîne écarlate avant de choir sur le sol.


  Un bruit sourd de rebond résonna dans le couloir, et Ange regarda la tête rouler quelques mètres plus loin.


  Il reprit son manteau et se rendit ensuite à la salle des cocons, sorte de grande pièce blanche et cubique.


  Les flaques blafardes des néons baignaient l’atmosphère d’une teinte délavée, inquiétante, rajoutant ainsi à l’effet macabre de l’endroit où étaient entreposés, sur des semblants de lits d’hôpitaux miniatures, des milliers de corps momifiés, reliés à toutes sortes d’appareils de contrôle et d’incubateurs.


  Les coopérants qui s’affairaient autour des corps « citernes » ne le virent pas arriver. Il sortit son sabre et massacra tous ceux qui travaillaient dans la pièce, ne distinguant ni homme, ni femme.


  Il laissa éclater sa colère, déversa sa haine en pleurant, mais ne prit aucun plaisir à leur ôter la vie.


  Il pensait à Manivel.


  Où diable pourrait-il le trouver maintenant ? Sorti de la grande pièce, il se trouva face à une vingtaine d’hommes qui l’attendaient. Il se mit donc en position d’attaque, prêt à les affronter, mais n’eut pas le loisir de se battre.


  Il vit les corps s’éparpiller les uns après les autres en milliards de particules dorées qui disparurent dans le néant, pareilles à des formes de géométrie fractale. Il avait déjà vu ce phénomène quelque part.


  C’est alors qu’il comprit que les Créatures de l’Ombre n’étaient pas loin, et il fut traversé par un frisson glacé. En syntonisant, il sut qu’un autre Éveillé n’était pas loin de lui.


  Manivel !


  Mais que pouvait-il bien faire ici puisqu’il n’avait pas besoin de sang pour vivre ? Était-ce pour régler une affaire urgente ? Non, certainement pas. Il n’aurait pas pris la peine de se déplacer pour si peu. Et pourquoi aurait-il tué ses coopérants ?


  Mettant fin à ses interrogations au cours de sa progression, Ange se trouva face à une Rachel plus paniquée que jamais.


  Surpris, il lui demanda :


  — Mais que fais-tu ici ?


  — Il sait tout au sujet de ta relation avec Élina. Manivel veut t’infliger un châtiment exemplaire et je suis venue te prévenir. Fais bien attention à lui, Ange, il est dangereux !


  À l’annonce de cette nouvelle, Ange haussa les sourcils et sourit, n’ayant pas l’air inquiété par les menaces proférées contre sa personne.


  — C’est une bonne chose qu’il soit au courant. Je n’aurai pas à lui raconter notre histoire depuis le début. Par contre, s’il veut des détails…


  — Ange, je n’ai pas du tout envie de plaisanter. Tu cours un grave danger et tes jours sont comptés. Je ne sais pas comment tu pourrais le vaincre maintenant !


  — Ne t’en fais pas pour ça et conduis-moi à lui. Où puis-je le trouver ?


  — À la tour Montparnasse. Il y possède un bureau dans lequel il préside une réunion à l’heure où je te parle.


  — Merci. J’ai quelque chose à faire avant de partir, mais reste là pour les aider, je me charge de lui ensuite.


  — C’est hors de question, je viens avec toi !


  Connaissant Rachel, il savait que sa décision était ferme et sans appel. Il était donc inutile d’essayer de la convaincre.


  De retour dans le hall d’accueil, il appela Delphine.


  Parmi la cinquantaine de corps présents, seuls dix étaient capables de marcher, parler et penser. Lorsqu’ils virent Ange arriver, ils eurent un sursaut d’effroi, craignant d’être à nouveau maltraités.


  — N’ayez pas peur, il est de notre côté, dit Delphine. Il va nous aider à nous sortir d’ici.


  — Non, dit Ange, vous le ferez seuls, moi je dois partir. En revanche, dans la pièce située dans le fond, au bout du couloir, il y a des gens qui ont besoin de soins intensifs, ne les touchez surtout pas. Appelez les pompiers et le Samu afin qu’ils soient transportés et soignés au plus vite, sinon ils mourront.


  Puis il s’en alla, rejoint par Rachel qui se refusait à le laisser partir seul. Il entendit alors un homme demander à la jeune fille :


  — Mais qui est-ce ?


  Et elle lui répondit :


  — Notre ange gardien.


  Il sourit en pensant au jeu de mots involontaire rapporté à son prénom, franchit la porte et enfourcha sa moto. Rachel se cala derrière lui et ils prirent la direction de Paris. Pas un mot ne fut échangé en chemin.


  Déjà, la tour se profilait à l’horizon, et, arrivés à proximité, Ange se gara.


  — Nous y sommes. À nous deux, Manivel !


  Il contempla les environs. Montparnasse lui semblait être différent à présent. Jamais auparavant il n’avait vu l’endroit de cette manière. Le quartier était animé, bruyant et plein de vie. Il faisait nuit et les gens se promenaient, allaient à la gare, au cinéma ou encore au restaurant.


  Il vit un jeune couple enlacé qui marchait en riant très fort. Le couple poursuivit sa progression et passa devant un homme vêtu d’un imper noir et portant un chapeau noir, auquel Ange ne prêta aucune attention.


  Sachant qu’il devrait mourir quelle que soit l’issue de son dernier duel, il s’imprégnait de ces images en souvenir. Ses pensées l’emmenèrent aux côtés de Sabine qui avait tout fait pour le préparer à cet instant.


  Ensuite, elles s’envolèrent vers les personnes qui avaient le plus compté dans sa vie d’humain, c’est-à-dire Jade, Yann et ses parents.


  Les images du diaporama défilèrent et il se rappela des bons moments de son existence passée. Il avait eu une vie heureuse et ne devait rien regretter.


  Alors, sortant de sa torpeur il s’adressa à l’Observateur :


  — Dominique, je sais que vous m’entendez. Je suis à la croisée des chemins. C’est le temps de la vérité pour la Justice Divine. Vous pouvez envoyer l’un de vos Chasseurs à la tour Montparnasse, il n’y trouvera aucune résistance.


  — Mais à qui parles-tu ? demanda Rachel.


  — A personne, ce n’est rien. Allons-y !


  Ils pénétrèrent dans le hall, prirent l’ascenseur et se rendirent au dernier étage où ils syntonisèrent dès l’ouverture des parois latérales.


  Arrivés devant le bureau, Ange pulvérisa la porte d’un violent coup de pied et entra, suivi de Rachel qui avait plus peur pour lui que pour sa propre vie. Manivel présidait une réunion secrète très importante, et son entrée fracassante provoqua un vent de panique général chez les humains.


  Il y avait bien sûr tous les membres de la Coopérative, mais aussi Lhetto, Viggo, Olag, Lhornna et Élina. Lorsqu’il vit Ange et Rachel, Manivel comprit tout de suite ce qui était arrivé.


  Il décida d’ajourner la réunion.


  — Messieurs, comme vous pouvez le constater, dit-il en s’adressant aux coopérants, une affaire urgente se présente à moi. Vous me voyez dans l’obligation de reporter cette réunion à plus tard. Faites une pause et revenez dans une petite heure, lorsque tout ceci sera définitivement réglé. Nous reprendrons alors tout cela plus calmement.


  Les coopérants sortirent avec hâte d’un air inquisiteur et inquiet, mais les Éveillés restèrent.


  Manivel leva les bras et accueillit les félons en souriant.


  — Ange, mon ami ! Regarde ce que tu as fait. Tu viens chez moi, tu casses ma porte, tu interromps une réunion de la plus haute importance et, corrige-moi si je me trompe mais, tu viens pour me tuer ! Car c’est bien le propos de ta visite, n’est-ce pas ?


  — C’est exact !


  — Et je suppose aussi que tu t’es dit qu’il te suffisait de venir me trouver pour m’éliminer, c’est bien ça ? Alors, écoute. Je t’ai accueilli parmi nous comme un frère, j’ai toléré que l’on te considère comme un Maître, je t’ai offert une vie de rêve et toi, qu’as-tu fait ? Tu as volé mon bien, tu as séduit ma favorite, tu as détruit l’une de nos réserves. Eh oui ! Je suis déjà au courant. Et maintenant, tu viens jusqu’ici avec cette traîtresse pour me provoquer ! Non mais aurais-tu perdu la raison, mon ami ? Je parle ici devant témoins, je vais t’infliger une correction qui servira d’exemple.


  — Alors il faudra que tu m’élimines également ! dit Rachel qui se dressait pour la première fois contre lui.


  Plus amusé que fâché, Manivel la considéra d’un air navré.


  — Soit ! Si tel est ton souhait… Que ta volonté soit faite !


  Psalmodiant une formule, les Créatures de l’Ombre qui protégeaient la favorite se retournèrent contre elle.


  Ange eut un léger mouvement de recul en les voyant, et Rachel poussa un cri épouvantable. Son corps s’éparpilla en millions de particules lumineuses, et elle disparut à jamais dans le néant.


  Tous furent sidérés par l’arrogance du diurnambule. Il prenait seul la décision de tuer l’une des leurs sans en référer au Conseil. Ils le regardèrent sourire, satisfait de sa cruauté gratuite.


  Saisissant Élina par le bras, Manivel s’adressa à Ange :


  — C’est elle que tu es venu chercher, non ? Alors prends-la ! dit-il en la poussant violemment vers Ange.


  Sortant simultanément le sabre de sa canne, le fondateur décapita son autre favorite avant qu’elle n’ait pu rejoindre son amant.


  Leurs regards s’intensifièrent, se prolongèrent et échangèrent leur dernière promesse d’amour éternel tandis qu’Ange regardait la tête de sa bien-aimée tomber à ses pieds le bras tendu vers lui.


  Tout se déroula comme dans un ralenti cinématographique, dans l’éternité fugace d’une fraction de temps incommensurable. Le bras suspendu dans l’air s’abaissa et le corps d’Élina s’affaissa sur le sol, rejoignant sa tête encore magnifique aux pieds de son amour perdu.


  — Nooooooooon ! hurla-t-il.


  Manivel se rua hors de la salle en riant et, de rage, Ange sortit sur ses talons. Ils se retrouvèrent face à face sur le toit, très vite rejoints par les autres.


  Ange, plein de douleur, de colère et d’amertume fusillait son rival du regard.


  — Tu vas me le payer, ordure !


  — Tu es trop sensible, mon enfant. Les traîtres, les faibles et les pleurnichards n’ont pas leur place dans ma famille ! Tu vas mourir, Ange.


  — Tu ne sais pas encore à qui tu as affaire ! hurla ce dernier en se jetant sur lui.


  La lutte fut bestiale.


  Ils se déplaçaient à une vitesse incroyable et se révélèrent tous deux être des virtuoses du sabre. Leurs shinkens n’étaient qu’un prolongement de leur corps. Ils enchaînèrent combats aériens, duels au sol et phases d’observation.


  Tout autour, Lhetto, Viggo, Olag et Lhornna assistaient à la scène sans intervenir. Alors que les deux rivaux se faisaient face, Olag vociféra :


  — Excaliburs en vue !


  — Nous reprendrons cela dans un instant, dit Manivel.


  Il récita l’une de ses formules, mais aucune Créature de l’Ombre n’apparut. Il recommença, en essaya d’autres, mais ne vit aucune entité alors que les Chasseurs attaquaient déjà.


  Surpris et désemparé, il se jeta dans la bataille à corps perdu.


   


  Observant la scène sur Cyclope 3, Dominique ne savait pas qui les avaient dépêchés sur place, mais ils étaient forts nombreux. Il y avait quatre unités de vingt soldats, toutes surarmées et surentraînées. Quelque chose se passait là-bas et il lui fallait absolument savoir ce que c’était.


  Il fit donc une demande d’intervention de code 1 et partit à la hâte, laissant Yann et Étienne faire plus ample connaissance. Récupérant sa voiture garée à un pâté de maison de l’immeuble, il prit le périphérique et s’enfonça au cœur de Paris en direction de la tour Montparnasse.


   


  Commença alors une lutte sans merci entre Éveillés et Chasseurs. À plusieurs reprises, Manivel tenta de faire appel aux Créatures de l’Ombre, mais elles furent toutes infructueuses. La bataille faisait rage au sommet de la tour.


  Tous les fondateurs se battaient sauf Viggo qui, assis par terre en tailleur, observait la scène d’un œil attentif avec, comme toujours, Lhetto en retrait derrière lui, timide et discret.


  Lhornna se fit tuer, puis ce fut au tour d’Olag, qui avait quand même réussi à venir à bout d’une unité à lui seul.


  Ange et Manivel n’étaient plus que deux contre trente, mais les Chasseurs étaient en position de supériorité. L’issue du combat était incertaine pour les deux ennemis, pourtant ils n’abandonneraient pas. Ils se battaient farouchement quand, tout à coup, les Chasseurs tombèrent les uns après les autres.


  Surpris, ils se regardèrent puis tournèrent leur regard vers Viggo. Toujours en tailleur, il était maintenant en lévitation au-dessus du sol. Il psalmodiait une incantation les yeux fermés, les mains jointes formant un triangle fermé par ses pouces.


  Il ouvrit les yeux, décroisa les jambes et ses pieds touchèrent le sol.


  — Que se passe-t-il, Viggo ? demanda Manivel.


  — Tu vas mourir. Mais avant, j’ai une surprise pour toi.


  — Que signifie toute cette fanfaronnade ?


  — Comme tu as pu le constater, tu n’es pas le seul à pouvoir contrôler les djinns, ces terrifiantes Créatures de l’Ombre. Dorénavant, tu ne contrôleras plus rien. Tu as perdu ton pouvoir, c’est fini, Kalioros !


  Manivel fut étonné car personne ne connaissait son vrai nom, du moins, il le pensait. Alors ils syntonisèrent et une silhouette se dessina dans la pénombre. Immobile, l’Éveillé semblait les observer.


  Le secret de son identité était un mystère que l’attente amplifia à la démesure, au paroxysme de la folie.


   


  Dominique, qui avait suivi toute la scène grâce à Cyclope 3, se hâtait d’arriver au sommet de la tour. Mais qui était cette créature ?


  Le nouveau venu s’avança avec mollesse vers la lumière. La lenteur de ses pas fit naître les suppositions les plus fantasques quant à sa consubstantialité et, las de cette entrée théâtrale, Manivel s’apprêtait à vociférer lorsque la créature se présenta devant lui.


  Pour la première fois, en deux millénaires de non-vie, le diurnambule connut une émotion. Ne sachant la définir, il ressentait un mélange de peur, de doutes, de colère et de culpabilité. Incrédule et peinant à accepter cette vision, il ouvrit de grands yeux ronds et bégaya :


  — Mon frère… c’est toi ? C’est bien toi… Abdelluka ?


  — Oui, mais tu peux m’appeler Luka n’est-ce pas ? Manivel ! dit-il d’un ton ironique.


  L’Observateur n’en croyait pas ses yeux. Leur archiviste Luka n’était autre que le frère de Manivel. Il avait bien eu des doutes sur la nature de son identité, mais il n’aurait jamais pu imaginer une telle possibilité.


  C’était donc ça !


  Il venait de saisir la machination, l’articulation du complot, et les pièces manquantes de son puzzle vinrent compléter l’obscur tableau du Jehad.


  Le mystère était résolu.


  Après avoir porté le Graal à ses lèvres, Kalioros le voleur était devenu immortel. Il n’avait nul besoin de boire, manger ou dormir car il avait cette substance divine qui coulait dans ses veines.


  Mesurant les capacités qui s’offraient à lui, il voulut assujettir le monde à l’aide de personnes de confiance. En allant trouver son frère, un homme droit et intègre, il fit de lui le second Herrerrot. Le problème, c’est que n’ayant lui-même pas bu à la Source, il lui fallait du sang pour satisfaire la Chose.


  En fuite et se croyant maudit, il essaya de mourir en vain. Désemparé, sa peur fit place à la colère puis au désir de vengeance. C’est alors qu’il entreprit de surveiller les activités de son frère et créa l’Œil sous couvert de la religion. Avec le temps et la technologie, il put enrichir et développer ses moyens de surveillance.


  En somme, il ne s’agissait ni plus ni moins que d’une vengeance fratricide entre Éveillés cautionnée par des humains.


  Quelle ironie ! Et dire que les membres de l’organisation pensaient agir par ordre direct de l’Église. Depuis le début, ils étaient tous manipulés, trompés, mêlés à une histoire qui ne les concernait pas.


   


  Sentant venir sa fin, Manivel tenta de comprendre le détail qui lui avait échappé. Il était le Maître des maîtres, la Source des Herrerrot, il ne pouvait pas finir ainsi.


  Personne n’avait le droit de se mettre en travers de son chemin.


  — C’est toi qui es derrière tout ça, n’est-ce pas, mon frère ? Je t’ai offert la vie éternelle et c’est comme ça que tu me remercies !


  — Ne l’accuse pas à tort, dit Viggo. Décidément, tu es toujours aussi prétentieux, Kalioros, tu ne changeras jamais. Tu te crois tellement malin, et pourtant tu n’as rien vu ! Tu n’es qu’un sot, mon pauvre ami. Comment imagines-tu que mon clan ait survécu aussi longtemps sans entrave ? Tu n’as que deux mille ans de non-vie et tu as voulu régner sur des castes bien plus anciennes que la tienne. Je contrôle La Trinité.


   


  La Trinité ! Oui… Dominique avait lu le rapport de Luka à leur sujet. Il s’en souvenait à présent.


  Il y avait les familles du Cartel. Chez ces Éveillés, comme partout ailleurs, les règles de vie étaient très strictes et nul ne pouvait y déroger sous peine de mort. Ce principe portait le nom de Canon et ressemblait à s’y méprendre au Protocole. C’est ainsi qu’ils purent se fondre parmi les humains sans se faire remarquer.


  Mais il y avait d’autres familles qui s’étaient massées en horde et se déplaçaient en meute. Pour eux, les humains n’étaient que du bétail. Ce groupuscule de rebelles nommé la Strige, s’opposait aux règles du Canon, car pour eux, rien ne prévalait sur la loi du plus fort.


  Chacune de leurs actions mettait d’ailleurs en péril l’autorité du Cartel, et pour être des leurs, il fallait faire ses preuves ; or leurs règles d’initiation étaient le plus souvent cruelles et barbares.


  N’appartenant ni au Cartel, ni à la Strige, les Bohémiens, troisième secte de La Trinité, refusaient de prendre part au Jehad, et échangeaient indifféremment leurs services aux deux autres.


  Las de cette guerre séculaire, Viggo, aidé de Lhetto, tenta sans doute de mettre un terme à tout cela en imposant un respect par la force, puisqu’il s’agissait de la seule chose que la Strige respectait.


  Comprenant l’inutilité de leur œuvre dans le temps, ils décidèrent de provoquer la prophétie et précipitèrent ainsi l’Apocalypse des Damnés. C’était la seule explication valable aux yeux de l’Observateur.


  Viggo était le corrupteur, le vil instigateur de cette sinistre farce. C’était donc lui, le Mystificateur !


  Abdelluka n’était qu’un leurre.


   


  — Tu as cru que tu étais le plus puissant de nous et je t’ai laissé penser que c’était le cas. Mais ta soif de pouvoir et de conquête sur ce monde t’a aveuglé. Je dois tout de même reconnaître que tu as fait de grandes choses, mais certaines de tes actions devenaient trop dangereuses pour nous. Les humains savent que nous vivons parmi eux à présent, même avec tes prétendues théories scientifiques, tous ces films, ces livres, ces contes pour enfants ou que sais-je encore ! Tu es devenu inutile.


  — Maîtrise tes paroles Viggo ! Sais-tu à qui tu t’adresses ?


  — Pour moi, tu n’es rien d’autre qu’un Damphyr mort de plus. Il ne peut y avoir qu’un Maître du Jehad, et il te parle en ce moment !


  Ange ne comprenait plus très bien ce qui se passait et semblait désemparé. Il s’adressa alors à Luka :


  — Pourquoi m’avoir choisi ?


  — Je n’y suis pour rien, c’est elle qui t’a choisi… dit-il alors qu’ils syntonisèrent.


  Se retournant, Ange vit Élina qui avançait vers eux. Heureux et surpris à la fois, malgré l’évidence de la chose, il demanda :


  — Tu n’es pas morte ?


  — Ça ne meurt pas aussi facilement, un Éveillé, tu te souviens ? lui dit-elle en lui adressant un clin d’œil.


  — Ange, je te laisse finir le travail, j’ai des choses importantes à faire, dit Luka.


  — Attends ! cria Manivel. Tu crois t’en tirer à si bon compte ? Je ne suis pas encore mort !


  Tout se déroula alors très vite.


  Manivel se rua sur son frère qu’il décapita avant de lui planter son sabre en plein cœur. Ayant mis le feu au cadavre, il se précipita avec rage devant Viggo.


  Couvert du sang fraternel, il était accablé par cette mouvance de traîtrise.


  — Tu m’as abusé ! Tu t’es servi de mon frère contre moi, mais tu ne vas pas t’en tirer à si bon compte. Par ta faute j’ai versé son sang et tu devras répondre de cette atrocité !


  — À ton avis, Kalioros, quand tu l’as mordu, qu’il s’est rendu compte de ce qu’il devait faire pour se nourrir, qu’il en est presque devenu fou, que crois-tu qu’il ait fait ? Il ne pouvait se confier à personne. Il a eu la chance de me rencontrer avant de tomber sur la Strige. Il m’a soumis son désir de vengeance et je l’ai tout simplement aidé. Tu sembles parfois oublier que je suis actuellement le seul Mathusalem en activité du Jehad. Rends-toi à l’évidence, Kalioros, tu as perdu la guerre. Je suis la créature la plus ancienne et je ne tolérerai plus d’individus tels que toi.


  Étourdi par ces révélations, Manivel s’attaqua à lui, mais il fut encerclé par des Créatures de l’Ombre.


  N’ayant aucun moyen de contrôle, il se sentit prisonnier et vaincu pour la première fois depuis longtemps.


  — Échec et mat, très cher ! Tu connais leur pouvoir ? Je n’ai pas le temps de me battre avec toi. Adieu, mes enfants, j’ai fort à faire ! lança-t-il à Ange et Élina. Viens, nous devons partir, dit-il à Lhetto.


  Alors qu’il s’éloignait, Viggo revint sur ses pas et s’adressa de nouveau à Manivel qui hurlait son nom.


  — Tu sembles également oublier qui je suis et d’où je viens. Je suis l’unique disciple de Zarathoustra. Je l’ai secondé dans chacune de ses cérémonies, et j’ai tout appris de lui. Il préparait de nouveaux rituels et mettait au point de nombreuses formules qu’il m’enseignait par la suite. La seule qu’il ne m’ait pas laissée le temps d’apprendre est celle qu’il mit au point peu avant sa mort. Il fit de moi ce que je suis et je l’en remercie. Seulement je suis une œuvre inachevée. Lorsque j’ai su que tu pouvais vivre la journée, mais qu’en plus, tu avais créé une lignée de diurnambules, j’ai longtemps pensé que tu pourrais m’aider à trouver la formule et finir mon rituel de désenvoûtement.


  Au fil des siècles, j’ai compris la vraie nature de tes intentions. Tu n’es qu’un dictateur puéril et immature souffrant de nombrilisme qui cherche à flatter son ego blessé. Tu te prends pour Dieu alors que tu n’es rien. Tu n’as même pas vu le mouvement de rébellion qui complotait contre toi et préparait ta mort. Tu te sentais protégé et intouchable, mais tu n’es resté en vie que parce que je le voulais bien.


  Tu vas mourir et tes enfants se rallieront à ma cause. Un nouveau pouvoir s’élève, Kalioros, et il sera bientôt en marche. Tout est déjà arrangé, sois rassuré ! Et puisqu’ils n’auront pas le choix, les réfractaires seront exécutés. Je remplacerai ton frère aux archives de l’Œil sans aucun problème, ne t’en fais pas pour ça. Sur ce, je vous laisse régler votre différend de mâle dominant du groupe. Messieurs dames, ce fut un plaisir, croyez-le !


  Se frayant un chemin parmi les corps, le fondateur disparut dans l’escalier en poussant un rire sonore, précédé de son second.


  Le véritable corrupteur, c’était Viggo, non son frère. Prenant conscience de la situation, Manivel devint fou de rage.


  Avoir été trompé de la sorte était une insulte à son intelligence, lui, le Père fondateur de la caste des Herrerrot, lui, Kalioros, le simple voleur qui avait compris le message de Jésus, le seul à avoir bu le sang de l’Agneau.


  Seuls les Herrerrot avaient le pouvoir et le droit de vivre la journée. Sa secte était l’unique héritière du Christ crucifié.


  Le sang offert pour la multitude leur avait été confié.


  Viggo ne devait pas achever le rituel. Il devait trouver un moyen de s’en sortir afin de réparer l’affront essuyé cette nuit. Prisonnier des djinns, il fixa Ange qui serrait Élina dans ses bras en l’embrassant tendrement.


  Il avait certes perdu une bataille, mais pas la guerre et il ne comptait pas mourir ce soir. Il avait une revanche à prendre.


  Viggo parti, il n’aurait alors aucun mal à se débarrasser d’Ange et d’Élina qui, comme Rachel, avait contribué à son échec en se ralliant à ce manipulateur. Son désir de vengeance fut décuplé.


  Se demandant pourquoi les Créatures de l’Ombre qui l’entouraient ne l’avaient pas encore détruit, il cherchait un moyen de leur échapper. Tandis qu’il s’interrogeait, les créatures disparurent et il s’en retrouva libéré.


  Sans perdre un instant, il fondit sur le couple enlacé.


  Ange, qui le vit arriver du coin de l’œil, poussa Élina. Cette dernière évita la lame du sabre de justesse, mais la puissance et la vitesse du coup lui ôtèrent cependant une mèche de cheveu, qui repoussa quelques secondes plus tard.


  Ange fit alors face à Manivel et se mit en garde. Le shinken à la main, le moment qu’il avait tant attendu était enfin arrivé. Ils avaient tous deux la même lueur de défi dans le regard, intense, vive et violente.


  Sortant leurs crocs, ils reprirent donc leur duel, s’affrontant avec plus d’ardeur que précédemment.


  Manivel était un excellent duelliste et Ange n’en fut que plus ravi car sa victoire serait méritée et récompensée.


   


  *


  * *


   


  Parvenu, au sommet de la tour, Dominique prit l’escalier et arriva à proximité du lieu de la bataille. Tandis qu’ils s’affrontaient, Élina vint vers lui.


  Ne connaissant pas la nature de ses intentions, il fut en proie à une soudaine panique lorsqu’il réalisa qu’il ne pouvait fuir.


  Il s’accroupit alors près du corps d’un Chasseur et pointa une arbalète vers elle. Il la voyait avancer, gracieuse, belle et légère. Elle semblait lui adresser un sourire.


  En joue dans sa ligne de mire, il appuya sur la gâchette en fermant les yeux lorsque la flèche d’argent quitta son rail guide.


   


  *


  * *


   


  Inquiet, Yann avait invité Étienne à quitter l’appartement. Intrigué, il l’avait suivi sans poser de questions.


  Une fois dans sa voiture, Yann ferma les vitres et chuchota :


  — Je ne voudrais pas te paraître parano, mais toutes ces histoires de mouches et de frelons m’ont foutu la trouille ! Et puis qui nous dit que votre appart’ n’était pas truffé de micros et de caméras ?


  — Je n’en sais rien, je ne m’étais jamais posé la question !


  — Moi si, tu vois ! Parce que si j’étais un mec riche et puissant, et qu’il me fallait une chèvre pour faire le sale boulot, si je devais lui filer un bel appart’, des belles bagnoles, un chauffeur garde du corps et un secrétaire particulier, je le ferais surveiller jour et nuit pour savoir ce qu’il fait ! Bon, OK, ça fait beaucoup de « si », mais ça se tient, non ?


  Son raisonnement était logique. Le Jehad étant un ensemble de machinations complexes, cette possibilité n’était pas à exclure. Tandis qu’Étienne réfléchissait, Yann chercha des traces d’insecte quelconque volant à proximité de sa voiture. Ne voyant rien, il se cala sur son siège et ferma les yeux.


  Étienne fut le premier à rompre le silence.


  — De toute façon, je ne pouvais plus rester là-bas.


  — Pourquoi ?


  — Je n’ai plus de Maître et j’aurais dû rendre des comptes. Beaucoup de gens me connaissent et si je ne rejoins pas très vite cette organisation, je suis un homme mort. Une fois dans leur jeu, si tu n’es pas avec eux, tu es contre eux ! Mais je ne peux pas laisser Alain seul. Je dois le faire sortir de cet hôpital.


  — Et où irez-vous ?


  Ça, c’était une bonne question. Étienne n’avait nulle part où aller. Mais déjà, un plan germait en lui. Après avoir enlevé Alain, ils iraient à la banque où Ange avait son compte. Officiant par dérogation, ils avaient la possibilité d’effectuer un éventail de transactions bancaires en son absence. L’argent ainsi détourné financerait leur cavale jusqu’à la nouvelle prise de contact de Dominique.


  Il exposa son idée à son nouvel associé et lui demanda conseil. Ne disait-on pas que deux avis valent mieux qu’un ?


  — C’est foireux, ton truc, je ne le sens pas ! On va chercher Alain, d’accord, tu voles l’argent, moyen, et pour la cavale… je ne connais pas l’état de santé de ton pote, mais si tu veux le faire crever… ! Il s’est pris une praline dans le buffet, mec, et toi tu veux l’emmener en virée ! ?


  — Tu as une meilleure idée ?


  — Ouais. Vous allez venir chez moi. Bon, ce n’est pas grand, mais on tiendra à quatre facilement. Ma petite amie est infirmière et elle pourra s’occuper d’Alain. Et puis pour Dominique, ce sera plus facile pour lui de tous nous trouver au même endroit et surtout… personne ne me cherche, moi !


  Deux avis valaient mieux qu’un !


  Il dut reconnaître que Yann avait raison. Mais pour l’argent, Étienne n’en démordrait pas. Il se rendrait à la banque.


  — Et que dira ta petite amie de tout ça ?


  — Ne t’inquiète pas pour ça. Elle est bien plus impliquée que tu ne le crois !


   


   


   


   


   


   


   


  Verset 18

  La rédemption


   


   


   


  Ouvrant les yeux, l’Observateur vit qu’elle n’était plus là. Que s’était-il passé ? Où était-elle ? Dominique craignait pour sa vie et se mit à regretter sa curiosité. Il n’aimait pas ça. Quelque chose n’allait pas. Par précaution, il inséra une autre flèche dans le rail et la chercha des yeux.


  Regardant autour de lui, il négligea le combat en cours et sentit une main froide se poser sur son cou. Il fît volte-face, prêt à tirer.


  Élina prit l’arme, la jeta et lui dit d’un ton rassurant :


  — Ne me craignez pas, Dominique, je ne vous veux aucun mal. J’aimerais simplement discuter avec vous.


  Sa terreur se dissipa alors.


  Comme à son habitude, la goule était charmante, posée et très calme. Pourtant quelque chose la terrorisait et l’inquiétait. Elle lui sourit et regarda en direction de Manivel et Ange qui s’affrontaient à mains nues dans un corps à corps où ils se rendaient coups pour coups.


  Lui rendant son sourire, il demanda :


  — Que vouliez-vous me dire ?


  Les yeux rivés sur l’affrontement, elle répondit en soupirant :


  — Quelle que soit l’issue de ce combat, je mourrai. Si c’est Manivel qui gagne, il me tuera par vengeance. Si c’est Ange qui gagne, je mourrai par amour pour lui des mains de celui que vous ferez venir. J’appréhende la mort, vous savez. Après tous ces siècles, je dois admettre qu’elle m’effraie encore aujourd’hui. C’est drôle, mais j’aimerais bien que notre Père soit tué, et rester malgré tout en vie pour enfin vivre une belle histoire d’amour.


  — Je croyais que les Éveillés ne pouvaient pas tomber amoureux. Vous n’avez pas d’âme, pas de sentiment, vous n’éprouvez aucune émotion…


  — Non, tout cela est faux. Lorsque nous nous éveillons, notre âme évolue et change. La mort de notre corps physique entraîne la perte de certaines sensations, mais pas de toutes. Ce qui est vrai, c’est que nous ne tombons pas facilement amoureux car notre vie sexuelle est faite de débauche et de luxure.


  Élina marqua une pause avant de reprendre sa confidence.


  — Quand j’ai posé les yeux sur lui la première fois, j’ai ressenti une émotion inconnue jusqu’alors. Bien sûr j’étais attirée par sa détresse car il m’avait été désigné, mais il y avait autre chose. Il avait touché mon cœur sans même le savoir. C’est comme si je n’existais que pour l’aimer, comme si je l’avais attendu en secret toute ma vie et je l’ai reconnu au premier regard.


  Chargée d’amour et de tendresse, sa voix avait changé. Rassuré, Dominique lui sourit avant de répondre :


  — Pour lui aussi, ça s’est passé de la même manière. Mais au-delà de votre amour, il se refuse à boire du sang humain. Même en vous réfugiant dans les campagnes les plus reculées, vous ne trouverez pas assez d’animaux pour survivre, et vous le savez !


  L’Observateur avait raison.


  Après une courte lueur d’espoir, l’avenir lui sembla sombre et glacé. Vivre sans Ange n’avait aucun intérêt. Elle baissa la tête en signe de soumission.


  Tous les Damphyr étaient morts sauf Viggo. Elle considérait déjà Manivel comme le vestige d’une époque passée, un fond sonore dans un paysage mental. Awena morte, aucune Alouqa ne pouvait assurer la prolifération de l’espèce. Chez elles, seule la Reine pouvait donner le Baiser. Une fois toutes les goules tuées, leur caste ne serait plus qu’un nom dans une liste d’archives oubliée.


  Le sort réservé aux Vampirovitch était différent car Olag avait été le premier d’entre eux, mais n’avait pas engendré de lignée dépendante comme les autres fondateurs. Il s’était contenté d’accueillir les nouveaux arrivants, et en avait créé quelques-uns. Sa mort n’avait donc aucune conséquence directe sur la survie de la caste, mais les survivants n’avaient plus de chef.


  Toutes castes confondues, les orphelins devraient maintenant se rassembler en une seule et même assemblée appelée Coterie afin de survivre au Jehad, la guerre des Éveillés orchestrée par le Mystificateur qui agissait dans l’ombre.


  Les Herrerrot voyaient leur règne toucher à sa fin. La conspiration avait anéanti leur suprématie de caste dominante et ils ne tarderaient pas à faire leurs adieux à la lumière. Si Manivel venait à disparaître ce soir, tous ses enfants se retrouveraient condamnés par la même occasion.


  Ce dernier se refusait à imaginer ce scénario. Il était pour lui hors de question de n’être que de passage après avoir tout mis en œuvre pour pérenniser sa caste.


  Ce complot lui avait échappé.


  Comment avait-il pu être aveugle à ce point ? N’avait-il donc aucun partisan ? Aucun fidèle ? Quel était leur intérêt à tous ces ingrats à le voir disparaître ? Ce serait la fin de toutes leurs activités diurnes.


  Mais Viggo cherchait un moyen d’achever la cérémonie de Zarathoustra. Peut-être leur avait-il promis que cette vie nocturne ne serait qu’une brève transition après tout ? Cette solution expliquait bien des choses.


  En attendant, il n’était pas encore mort et n’envisageait pas de l’être.


   


  La lune était pleine et brillante dans le ciel sans étoile de Paris. Elle semblait assister à cette rencontre afin d’en assurer l’arbitrage céleste. Au loin se profilait la silhouette cunéiforme inversée de la tour Eiffel dont les projecteurs balayaient la nuit de leurs puissants faisceaux.


  En bas, la vie s’agitait et grouillait, contrastant avec la tension palpable du toit où le temps semblait s’être arrêté.


  L’on pouvait entendre par moments les sirènes de police hurler, le vrombissement d’un moteur d’hélicoptère, ou encore, le klaxon des voitures qui circulaient n’importe comment sous couvert du manteau de la nuit.


  Les deux rivaux se fusillaient du regard et cherchaient à anticiper leurs réactions réciproques. Manivel tentait de réciter des formules, mais elles restaient toutes sans effet. Il en était maintenant certain, Viggo l’avait dépossédé de son pouvoir.


  C’est donc en combat singulier qu’il devrait affronter Ange pour le vaincre ; alors il l’attaqua de nouveau au sabre.


  Sa technique de combat était puissante, efficace, et Ange se retrouva en grande difficulté. Le Disciple pensa alors à Élina qui se trouvait un peu plus loin. Il devait vaincre le fondateur pour elle.


  Faisant le vide à l’intérieur de lui, il fit appel à la mémoire d’Osamu Kurosawa, le Maître des senseï, celui qui avait entraîné Yamatashi et l’ordre guerrier secret des Samurato.


  Ayant atteint un parfait état de vacuité, il entra en contact avec les éléments et fut irrigué d’une énergie nouvelle. Il se servit alors de la mémoire du temps et appliqua une technique secrète vieille de plus de deux mille ans baptisée Souffle du Dragon. Il reprit le dessus, désarma Manivel et ce dernier se précipita sur les corps des Chasseurs afin de récupérer deux sabres.


  Alors qu’il ne s’y attendait plus, Ange bascula dans l’Ombre.


  Tentant plusieurs retours successifs dans un monde plus familier, il échoua, condamné à rester dans cette partie du Monde Oublié. La Chose était réapparue et, ne pensant plus qu’au sang, il avait du mal à garder le contrôle de ses pensées, obnubilé par son besoin d’hémoglobine.


  — Alors, on a soif ? ironisa Manivel qui s’en était aperçu.


  — Ce n’est pas ton problème, essaie plutôt de garder ta tête.


  Ange perdait l’avantage et Manivel le savait. Aussi le fondateur profita-t-il de cette seule chance pour ne pas finir comme Olag.


  Élina, qui avait suivi l’évolution du combat, ressentit la difficulté éprouvée par son protégé.


  Elle s’agenouilla près d’un cadavre, prit une arbalète de poing, l’ajusta à son avant-bras et tira deux pieux sur Manivel qui lui tournait le dos. Voyant cela, Ange recula. Comprenant l’astuce, le fondateur esquiva cette attaque d’un magnifique grand écart latéral, puis se releva aussitôt.


  Il se tourna vers sa favorite, le regard noir.


  Pas un seul instant, Élina n’avait hésité à tirer sur un homme de dos pour défendre l’amour de sa non-vie, un traître à la Cause qui plus est. Mais il aurait le loisir de la punir une fois son amant éliminé.


  Lorsqu’il se retourna vers Ange, ce dernier avait lancé son shinken en l’air. Grâce à la rapidité de ses mouvements, le Disciple avait saisi les deux projectiles en argent et les lui enfonça d’un coup sec dans le cœur. Par réflexe, Manivel lui planta les deux sabres dans le torse mais ne parvint pas à toucher le cœur.


  De l’Ombre, Ange regagna le monde réel. Sa vision se modifia pour quelques instants puis il bascula dans le Monde Oublié lorsqu’il appuya sur les pieux enfoncés dans le cœur du fondateur.


  L’influx nerveux poussa la Source à réagir et la pression supplémentaire qu’il exerça sur les sabres ramena Ange, affaibli, dans le monde réel.


  Tout s’était passé très rapidement. La fraction de seconde qu’il avait mise pour se retourner lui avait coûté la défaite, mais aussi la vie.


  La sentence de Viggo lui revint alors en mémoire.


   


  Échec et mat.


   


  Ange s’écarta de lui, rattrapa son sabre et décapita Manivel. La tête de Kalioros, Source de la caste des Herrerrot se désolidarisa de son corps et alla rouler sur le sol, pour finir en butée sur les cendres du corps fumant de Lhornna.


  Ange retira les deux sabres plantés dans son torse et s’exclama :


  — Voilà, c’est fini !


  Élina se précipita vers lui et l’embrassa.


  — Tu as réussi, mon Ange !


  — Non, nous avons réussi ! Merci Élina.


  Dans la brise fraîche du matin, il flottait au milieu de la rosée un agréable parfum fleuri. Cette délicieuse odeur, Dominique aurait voulu ne plus jamais la sentir car elle évoquerait désormais la tristesse de cet instant.


  Ils étaient là, tous les trois, contemplant les dizaines de cadavres jonchant le sol et attendant patiemment que le soleil se lève enfin.


  C’est ainsi que tout devait s’achever.


  L’aurore était proche, et elle apporterait la Justice Divine en même temps que les premiers rayons du soleil. Ce dernier était son allié, mais pour Dominique, ayant prêté serment, sa fonction d’Observateur l’empêchait d’agir. Il arrivait à l’automne de sa vie et se refusait à croire que tout s’arrêtait ainsi.


  Pour la première fois, il avait commis l’erreur de mêler ses sentiments à son travail. Ou, devrais-je plutôt dire, son devoir.


   


  L’oppressant silence contrastait avec la sauvagerie perpétrée quelques instants plus tôt. Enveloppé d’une membrane ouatée, l’instant se purgeait de la barbarie dans une ambiance de recueillement.


  Portés par une bourrasque de vent venue balayer les dernières traces du carnage, des bruits de pas résonnèrent. Quelqu’un venait vers eux. Bientôt, Dominique put distinguer une silhouette, de plus en plus précise au fur et à mesure que l’inconnu avançait, enjambant les corps éparpillés çà et là.


  La forme en mouvement jaillit de la nuit, dégageant une aura de puissance. Pour l’Observateur, cette rencontre était inédite, voire impensable. C’était contraire aux règles de l’organisation.


  D’ordinaire, ils opéraient masqués, préservant leur identité derrière l’anonymat d’une cagoule, mais, en cette nuit symbolique d’avril, celui-ci se présentait à visage découvert. Dominique ressentit confusément qu’approcher un Chasseur de si près avait quelque chose de beau et de terrifiant à la fois.


  C’est donc à cela que vous ressemblez !


  Une fois la stupeur passée, Dominique se reprit et détacha son regard des yeux topaze de l’assassin au visage anguleux, masque étrange d’où ne filtrait aucune expression.


  — Désolé pour le retard. Je m’appelle Joris et vous, vous êtes…


  — Dominique. Voici vos deux clients, dit-il en les désignant du menton.


  L’Observateur regardait le couple enlacé comme s’il s’agissait d’une première rencontre, alors que tous les trois se connaissaient depuis quelque temps maintenant. Les Éveillés s’étreignaient afin de jouir ensemble de leurs derniers instants.


  Leur amour leur avait permis de surmonter toutes les épreuves qui s’étaient dressées devant eux, mais cette fois, il scellait l’union de leurs deux âmes pour l’éternité. Pas celle offerte par Manivel, mais celle promise par Jésus à l’Humanité lors de sa résurrection.


  Le corps toujours ruisselant de sang, tenant à peine debout à cause de la lutte finale, le Disciple trouva la force de finir le travail. Ramassant la tête du fondateur, il la ceintura sur le corps et le jeta en l’air en y plaçant une minicharge de C-4 récupérée sur le cadavre d’un Chasseur.


  La masse en suspension explosa avant de retomber en lambeaux vermillon sur le sol.


  — Nous l’avons vaincu. Nous avons détruit la Source, dit-il en regardant ce qui restait de son adversaire.


  — Penses-tu que notre place soit au Paradis ?


  Le Disciple obliqua un regard vers l’Algol et la Valkyrie en faction à leurs côtés. La présence des Soulseekers était synonyme d’épilogue, mais il ne possédait davantage de réponse.


  — Je ne sais pas, ma chérie, mais je ne compte plus te perdre et je n’irai nulle part sans toi.


  — Je t’aime.


  — Moi aussi, dit-il avant de l’embrasser une dernière fois.


  Ils semblaient sereins tous les deux, mais Dominique les avait suffisamment observés pour savoir qu’il n’en était rien. Il ne connaissait personne qui soit brave devant la mort. Surtout face à celle qui les attendait.


  Chaque instant qui les séparait du lever du soleil lui semblait être une heure, tandis que, pour eux, les minutes se faisaient secondes.


  Leurs sens en éveil captaient tous les moments. Le souffle de la bise matinale. La rumeur de la circulation urbaine. La luminosité croissante du ciel. Le parfum de l’humain. Tous ces petits riens qui composaient le quotidien et qui ne seraient bientôt plus que des souvenirs avant de tomber dans l’oubli.


  Dominique n’en était pas sûr, mais il crut voir une larme rouler sur leurs joues, vestige de la dernière parcelle d’humanité qui les habitait encore.


  Cela faisait partie de son métier, or voilà aujourd’hui quarante ans qu’il exerçait en secret, avec un dévouement et une loyauté sans pareil. Pourtant, il avait décidé de quitter le milieu, de se retirer des affaires. Il rentrerait prochainement dans sa cinquante-huitième année, et le temps qui lui restait à vivre, il voulait que ce soit avec sa femme, Alexia.


  Un sentiment de culpabilité le dévorait.


  Dominique hésitait. Devait-il lui avouer la vérité sur la nature exacte de son travail qu’elle n’avait jamais vraiment saisie. Après tout, il n’était pas nécessaire de gâcher sa retraite à ses côtés.


  Son amour le mettait en balance, mais quelle que soit sa décision, deux Damphyr étaient morts et il devait consigner son rapport à la hiérarchie de l’Œil.


  Il envisageait aussi de leur donner sa démission pour son départ en retraite anticipée. Bien entendu, il devrait, avant toute chose, recommander Yann, Alain et Étienne au Cardinal Luiggi, mais il devait établir un plan et réaliser les choses par ordre de priorité.


  Joris posa son sac sur le sol et le bruit sourd qui en provint attira leur attention. Lorsque leurs yeux exorbités fixèrent l’objet négligemment jeté par terre, les amants maudits furent saisis d’une grande crainte.


  C’était le bruit qui précédait l’inéluctabilité et l’idée de leur proche exécution les effraya pour la première fois.


  Accroupi près du sac, Joris en sortit un sabre de samouraï, une arbalète, deux pieux en argent massif et un bidon d’essence. Avec soin et professionnalisme, il prépara ses armes avec la froideur qu’était celle du Chasseur avant chaque exécution, nullement gêné par les morts étendus près de lui.


  Certains en éprouvaient un plaisir sadique, d’autres le faisaient pour la Justice Divine, mais, il ne fallait pas le nier, l’argent avait été leur motivation première à tous.


   


  Paris s’éveillait doucement. Du haut de la tour Montparnasse, la vue était belle et, en bas, le jeu des lumières offrait aux yeux un ballet de féerie. C’est alors que parurent les premières lueurs de l’aurore. Lentement, les cumulus se colorèrent, annonçant ainsi que la journée serait agréable et ensoleillée.


  Ange vint vers Dominique, tenant Élina par le bras, et lui serra la main.


  — Merci de votre aide, Dominique. Merci pour tout.


  — Merci à toi, mon garçon. Tu as réalisé de grandes choses et tu m’as beaucoup plus aidé que tu ne veuilles le croire. Tu es vraiment sûr de vouloir mourir ? Il est encore temps de faire marche arrière, tu sais ?


  Les yeux d’Élina brillèrent.


  Suspendue à ses lèvres, elle attendait sa décision finale. Ange baissa la tête et soupira en revoyant le chemin parcouru jusque-là. Dominique n’avait pas tort, il pouvait faire marche arrière, mais, renforcée par la présence des Soulseekers, une conviction intrinsèque lui ordonnait le contraire.


  Pour la première fois de sa renaissance, il avait l’impression de faire le bon choix. Il ne pouvait se l’expliquer, mais il se sentait guidé sur la voie à suivre, comme si toute sa vie n’avait été que le prélude à cet instant. Changer d’avis maintenant pourrait avoir de terribles conséquences.


  Il regarda Élina, lui sourit, puis tourna la tête en direction de Joris qui attendait la fin de leurs délibérations.


  — Non, je ne dois pas ! Ma décision est prise car ce que je fais est mal, fit-il en se tournant vers Dominique.


  Élina intervint :


  — Mais tu t’y habitueras ! Regarde-moi ! J’avais aussi, au tout début, des appréhensions que le temps a su effacer.


  — Suis ta voie et fais ce que t’ordonne ton cœur, je ne t’oblige pas. Mon chemin est de mourir aujourd’hui. Mon œuvre est achevée, j’ai fait ce pour quoi vous m’avez créé. Je veux partir en paix maintenant, me libérer du Jehad et de cette triste mascarade.


  Elle sut alors qu’aucun argument ne le ferait changer d’avis et sourit, admirant sa noblesse et sa droiture.


  Puis, un fragment d’Évangile lui revint en mémoire.


  Mais le Salut existe et il se nomme Amour. Ne donne jamais le Baiser à l’élu, n’Éveille jamais l’être aimé car en lui se trouve le plus puissant des pouvoirs, en lui se trouve la clé.


  Ayant brisé la clé de sa rédemption, elle devait en assumer les conséquences. Et puis elle ne concevait pas l’éternité sans lui. Il voulait mourir. Soit ! Elle le suivrait.


  Élina s’adressa alors à Joris :


  — C’est à vous de jouer maintenant !


  Puis, trouvant refuge dans les bras de son amour, ils s’étreignirent et s’embrassèrent avec fougue et passion.


  De nombreux souvenirs leur revinrent à l’esprit. Leur rencontre au cimetière. L’accident. Le mois de coma à l’hôpital. L’étreinte. L’Éveil. L’apprentissage des règles. L’envoi des roses rouges. Leur première nuit d’amour. La rencontre avec Manivel. La mort de Rachel. Le duel final. Leur mort imminente.


   


  Ils fusionnaient de nouveau. Deux moitiés enfin réunies.


  Joris les mit en joue, ajusta son tir et les transperça de ses deux projectiles d’argent. Ils rugirent au contact du métal lisse et froid. La douleur était le prix de leur malédiction mais, grâce au don des ténèbres, ils cicatrisaient déjà.


  Le cœur avait été touché mais il fallait faire vite. Se plaçant sur leur droite, le Chasseur aux yeux de topaze sortit son sabre.


  La Mort approchait.


  Dans un sursaut instinctif de survie, ils voulurent renoncer à ce châtiment, mais ils ne pouvaient revenir sur leurs convictions. Tête contre tête, leurs lèvres scellées offrirent à l’au-delà la promesse de leur amour immortel, et Joris les décapita d’un geste net et précis.


  Alors, dans la seconde qui précéda, Ange vit la Valkyrie s’approcher de lui et il comprit. Pour chaque être, humain ou Éveillé, tout commence et tout s’achève avec un Soulseeker.


  La Valkyrie se plaça au-dessus de lui, tandis que l’Algol se plaça au-dessus d’Élina et ce fragment d’infini s’acheva sur la certitude qu’ils ne seraient pas réunis sur l’autre rive.


  Les deux corps enlacés tombèrent lentement sur le sol.


  Le Chasseur récupéra leurs têtes et les plaça soigneusement près des corps avant de vider, avec méthode, son bidon d’essence sur les deux amants liés dans la mort pour l’éternité. Tirant deux bouffées sur la cigarette qu’il venait d’allumer, il la jeta d’un geste froid et détaché.


  Il recula d’un pas et observa le brasier flamboyant.


  Guidées par les Soulseekers, leurs âmes enfin purifiées s’élevaient maintenant au milieu des flammes et semblèrent remercier l’Observateur pour sa collaboration, dernier salut avant leur entrée dans le royaume souterrain d’Anubis.


  — J’ai prévenu notre équipe de nettoyeurs, ils ne devraient plus tarder maintenant, dit Joris en rangeant son matériel.


  — Merci, je pourrai enfin finir mon rapport.


  Sa mission s’achevait ainsi.


  Dominique ressentait un léger pincement au cœur et laissa échapper une larme en regardant les flammes danser sur les dépouilles. Il avait la sensation d’avoir perdu deux proches, mais il devait se ressaisir.


  Quoi qu’il puisse éprouver pour ce garçon, il n’était pas son fils, et sa compagne n’était pas sa bru. Ange était tout simplement la matérialisation de l’oxymore le plus beau et le plus abouti de toute la Création.


  Quant à lui, il n’était qu’un vieil homme fatigué, tombé sous le charme de leur union. Il lui fallait revenir à la réalité de la vie, retrouver son travail et ses contraintes, avant de rejoindre sa femme.


  Joris tourna les talons et s’en alla. Après le départ du Chasseur, la notion du temps lui échappa et l’Observateur resta assis, là, à regarder leurs corps se consumer, se demandant si tout cela était bel et bien arrivé.


  Mais ce qui l’intriguait le plus, c’était le futur, car Viggo était maintenant le seul et unique Maître du Sang. De plus, il restait son lieutenant, ce mystérieux Lhetto dont il ignorait tout. Il n’était pas devin, pourtant Dominique gardait en mémoire la certitude que tout ceci n’était pas une fin, mais un début…


   


  Plus loin, l’homme au chapeau noir, présent depuis le début des combats, plia ses doigts au niveau de son front, les articulant entre eux sans respect pour la physique traditionnelle et dit :


  — C’est fait, ça vient d’arriver.


  Puis ses doigts reprirent un aspect normal et il se dirigea vers le bord du toit d’où il s’envola avant de disparaître.


  Alors, discrètement, un frelon que nul n’avait remarqué s’éloigna du champ de bataille. Quelque part ailleurs, quelqu’un téléchargeait le flux d’informations enregistré par le microrobot. Lentement, à l’insu de l’Observateur, les ailes de silicone vrombissantes emportèrent l’appareil avec sa précieuse vidéo dans le jour naissant.


   


  *


  * *


   


  Quelque part dans un luxueux bureau ovale, un homme venait d’assister à toute la scène. Seul devant son ordinateur, il se réjouissait en se frottant les mains. Dissimulé sous les ténèbres d’une ample capuche, seul le scintillement de l’écran illuminait le bas de son visage qui s’étirait sur un sourire radieux.


  Il contemplait l’aurore sur l’écran avec émerveillement, pour la première fois depuis des millénaires. Cette aube annonçait le début d’un changement auquel nul n’était préparé. C’était le signal attendu par ses marionnettes car la mort de l’ange avait un rôle capital dans l’avènement de son règne.


  Satisfait, il leva sa coupe de HC4 à la mémoire du Cinquième Maître du Sang.


  — Tout s’est déroulé comme prévu. Passons à la phase 2 !


  Viciant son verre, il éteignit la station de surveillance et quitta la pièce.


   


   


  …à suivre !
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  Notes


   


  {1} Héroïne du roman éponyme de Lolita Pill


  {2} En Italie, action de jeter un sort ; sorcellerie.


  {3} Accès de folie meurtrière.


  {4} Forme poétique très codifiée d’origine japonaise, à forte composante symbolique, visant à dire l’évanescence des choses.


  {5} Rappelle-toi que tu es mortel.


  {6} Messager de la Mort dans la mythologie romaine.


  {7} Poète et peintre libanais (1883-1931). Il publia Le Prophète en 1923.


  {8} Romancière américaine d’un cycle de fiction sur le thème des vampires. Dans son œuvre, nous retrouvons quelques titres célèbres tels que Entretien avec un vampire et La Reine des Damnés tous deux adaptés au cinéma. Dans ses Chroniques, la Source des vampires est Akasha, une déesse égyptienne.


  {9} M.F.M est l’acronyme de Mesure de Fonction Motrice, échelle quantitative permettant de classer les troubles neuromusculaires selon trois classes. D1 : station debout. D2 : motricité axiale et proximale. D3 : motricité distale. Le Docteur Christine PAYAN est le référent en la matière et son unité se trouve à l’hôpital de la Pitié-Salpêtrière. 


  {10} Les espèces concernées appartiennent à la sous-famille des Desmodontinae originaires d’Amérique du Sud. Elles sont hématophages et sont divisées en trois espèces : le Desmodus rotondus ou vampire commun, le Diaemus yougi aussi appelé vampire à ailes blanches en raison de sa couleur, et le Diphylla ecaudata, le vampire à pattes velues.


  {11} Near Death Experience se traduit en français par E.M.I (Expérience de Mort Imminente) et désigne les sensations vécues par une personne au cours d’une mort clinique avérée ou d’un coma avant son retour à un état conscient. Ces témoignages convergent tous vers un sens commun et invitent à croire que l’âme d’un être chemine vers un au-delà paradisiaque ou infernal selon la vie menée.


  {12} Dans la mythologie nordique, les Valkyries sont des guerrières vierges, des divinités mineures au service d’Odin qui régissent les champs de batailles et conduisent les âmes des défunts au Walhalla (le paradis) afin qu’ils deviennent des einherjar (des guerriers immortels) en attendant le Ragnarök (la fin du monde).


  {13} Vient du terme arabe Ra’s Al-Ghui qui signifie tête de démon, et représente la tête de Méduse dans la constellation de Persée. Astre à la radiation variable, on lui attribue une réputation sulfureuse et Algol est considérée comme une étoile diabolique.


  {14} Nom du Malade imaginaire, personnage de l’œuvre éponyme de Molière.


  {15} Chez les chrétiens, c’est l’action de grâce de Jésus lors de la Cène et, par extension, la représentation de ce repas sacrificiel (la messe) où le Christ s’offre à son Père dans le pain et le vin consacrés.


  {16} Dieu soleil du panthéon Maya, équivalent d’Apollon. 


  {17} Collin de Plancy, Histoire des vampires et des spectres malfaisants, 1818.


  {18} Terme anglais désignant les souteneurs, les maquereaux.


  {19} Romancier irlandais né en 1847 et créateur du personnage de Dracula dont l’adaptation cinématographique a été réalisée par Francis Ford Coppola en 1993 d’après son roman éponyme.


  {20} Mata Hari, de son vrai nom Margaretha Geertruida Zelle, fut une espionne fusillée pendant la Première Guerre mondiale.
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